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FAUTES A CORRIGER
Page io5, note 37 de la page 8, ligne 5. — Au lieu de : € Et Dardaide da derains le connuett soudoiant, » lisez : c Et Dandaine da derains ly conuett soudoiant. »
Page 108, note 9 de la page 14, ligne i. — Au lieu de : c Les seigneurs,., chainouvrirent que cun aurait vne partie de la duchés » lisez : c Les seigneurs. . . ouvrirent que chaincun aurait une partie de la duché. »
Page i36, note 10 de la page 84, ligne 2.— Au lieu de: c chétif, de captivuSy > lisez : c chaitif ou chétif, de captivum, »
Page 141, note 20 de la page 89, ligne 3.— Au lieu de : c aujourd'hui nommés Sao{ et au singulier Saa^an ou Sau^any » lisez : c aujourd'hui nommés Saa3[an ou Sau^an et au singulier Sao7[, d'où Bra-Zaa^, Angleterre, littéralement Pays du Saxan. »
Pages 26, 47, 56 et 58- — Les renvois à la copie de la Chronique de Saint- Paul contenue dans le vol. XLVl de la collection des Blancs-Manteaux (Bibliothèque Nationale) n'ont pas été indiqués exactement en ce qui concerne les chapitres III, IV, VI et VII de la présente édition ; ils doivent être rétablis comme suit : — Page 26, pour le chap. III, voir Bl.-M» XLVI, p. 274 à 292. — Page 47, chap. IV, voir Bl.-M» XLVI, p. 292 à 294. — Page 56, chap. VI, voir Bl.-Mi XLVI, p. 3o6 et 307. - Page 58, chap. VII, voir Bl.-Mx XLVI, p. 3o4-3o6 et 3o8-3io.
DE
La Chronique de Bbitagnb dk Jbak de Saint-Paul a été tirée à 35o exemplaires in-4* vergé pour 1« membres de la Société dft Bibliophiles Bretons, et à i5o in-8<, même papier, pour être mis ta ycnte.
JEAN DE SAINT-PAUL SA FAMILLE ET SA CHRONIQUE
^ publiant la Chronique inédite de Jean de Saint- Paul, la Société des Bibliophiles Bretons et de l'Histoire de Bretagne est pleinement dans son rôle.
Jean de Saint-Paul était Breton, il a écrit en fraTiçais, il vivait au XV*siècle: onsait combien sont rares les auteurs bretons de ce siècle gui ont écrit en français.
De plus, Vœuvre de Jean de Saint-Paul est, à notre connaissance, lepremter essai d'une Histoire de Bretagne en langue vulgaire.
Il mTRODUCTtON
Avant la fin du XI V^ siècle, un habitant de Saint-Brieuc dont on ignore le nom, probablement Vun des chanoines de cette Pille, avait fondu en un corps d'ouvrage les documents qu'il avait pu réunir sur l'histoire de notre province; mais cette première en date de toutes les Histoires de Bretagne, partiellement éditée par Dom Morice, connue sous le nom de Chronicon Briocense, est écrite en latin et même en latin barbare. Elle n'en mériterait pas moins une étude sérieuse; mais elle laisse à Jean de Saint-Paul — certainement antérieur à Pierre Le Baud — le mérite d'avoir essayé le premier^ en usant de la langue vulgaire, de rendre accessibles à tous les annales de la Bretagne.
Avant de parler de l'œuvre, parlons de V auteur, de son origine et de sa famille ; car si f œuvre est inédite, l'auteur est entièrement inconnu ; dans les Biographies les plus spéciales, dans les plus universelles^ de lui pas un mot.
Dans les Réformations du XV^ siècle, sous la date de 144S, la famille de Saint- Paul est mentionnée comme noble, possédant la terre de Coëtléan, sise en l'évêché de Comouaille^ paroisse de
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Plusquellec^. Elle portait, selon Gui Le Borgne, de gueules au chef cndenché d^or à cinq pointes ; et selon M. de Courçy, elle a aussi possédé les terres nobles de Crec'héren et de Kermarquer.
Outre cette famille de Saint-Paul, M. de Courcy mentionne, dans la 2^ édition de son Armoriai de Bretagne, une famille de Saint-Pou, qu'il distingue de la première, — à tort, croyons^ nous. Au moyen âge, oà l'orthographe n'était pas fixée, Paul, Pol, Poul, Pau, Po, Pou, sont exactement le même nom. Pour cette prétendue famille de Saint^Pou M. de Courcy ne peut fournir ni armes particulières, ni texte des Réformations, rien autre que la mention d'un Raoul et d'un Rolland de Saint^Pou, dont le nom (nous le verrons plus loin) a aussi été écrit Saint-Poul, Saint-Pol et Saint-Po. // n'y a donc là qu'un seul nom, qu'une seule famille *.
Cette race paraît dans les actes historiques dès le XIV siècle.
* p. de Courcy, Armoriai de Bretagne, 2* édition, au mot SainUPaul. — Plusquellec, aujourd'hui commune du canton de Callac, arrondissement de Guingamp, département des Côteadu-Nord.
^ Entre les mille preuves de Tidentité nominale de Paul, Pol et Pou» nous n'en citerons qu'une. Guillaume de Saint-André, secrétaire du duc de Bretagne Jean IV, dans sa Chronique rimée, nomme Saînt-Pol de Léon Saint-Pou : « En Léon aussi à Saint-Pou, » (D. Morice, Preuves de VHistoire de Bretagne, II, col. 339 ; édition Charrière, p« 504.)
lY INTROIHJCnON
En i363 (nouveau style) ^ le 2 février , Jean de Saint-Pol, « escuyer de Bretagne, » donne quittance au trésorier du roi de 400 francs d'or y à lui payés pour ses gages et ceux des gens d* armes de sa compagnie *.
En i3ji, Raoul de Saint-Pou ^^iire dans les montres de Villustre connétable Bertrand du Guesclin % et dix ans plus tard, sous le nom de Saint-Fol, parmi les gentilshommes qui ratifient le second traité de Guérande, conclu en i38i entre le roi de France et le duc de Bretagne *.
En i3y4, Bertrand de Saint^Pol sert dans la compagnie de Geoffroi Maillechatj et en i3'j8, Olivier de Saint^Pou dans celle d'Olivier du Besso *.
Au commencement du XV* siècle, « messire Robert de Saint-Pol »fut maître de fauconnerie du duc de Bretagne Jean V jusqu'au i*^ juillet 1418 ; sa femme, la « dame de Saint ^Pou, »
avait à la même époque « bouche à cour^ » c'est* à'dire, son couvert mis à la table de l'hôtel ducal •.
Ce Robert pourrait bien être l'aïeul de notre chroniqueur. Mais on peut prendre pour certain
* D. Morice, Preuves de V Histoire de Bretagne, 1. 1, col. tSSj. » Ibid., i65i. i652.
• Ibid,, t. II, 376.
♦ Ibid,, 81 et 86.
« Ibid., 898, 89g.
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que Rolland de Saint-Paul, Saint-Poul ou Sainte Pou, dont on va parler avec détail, était son père.
Ce Rolland tint une place importante à la cour du duc de Bretagne Jean V. En 141 1, il faisait partie des Gens de monseigneur le Duc, et en 141 4, il servait comme « escuyer b pris de laper*sonne du prince *. En 1420, toujours attaché à la maison ducale, il portait le titre de a messire, » et il s'engageait avec ardeur dans la ligue des seigneurs bretons contre les Penthièvre, coupables d'avoir pris par trahison {le i S février) et détenu pendant cinq mois la personne du duc *. L'année suivante^ dans la Revue des ordonnances du Duc touchant Testât de sa maison, on lit cet article :
« Item, Monsieur {le Duc) a ordonné à chevau- « cher avec luy continuellement, pour la sûreté « de sa personne, cent hommes d'armes j et ou « nombre desdit:^ cent y a deux chevaliers , savoir « est, messire Rolland de Saint-Pou et messire « Prigent de Coëtmenech, lesquels cent hommes « d'armes auront bouche â court '. »
* Ibid., S3i et 875.
' * Ihid,y 1060, 1066 et 1067.
» Ibid., 1084.
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Rolland de Saint-Paul opait donc toute la confiance du duc. Ce prince lui en donna, peu de temps après, une preuve encore plus significative. Olivier de Blois, chef de la maison de Penthièvre, principal auteur de l'attentat de 1420, après avoir refusé le pardon que le duc lui offrait, avait été, le r 6 février 1421, par les Etats de Bretagne constitués en cour souveraine, condamné à mort. Depuis lors, ne se croyant plus en sûreté en France, il s'était rendu par la Suisse dans le Hainaut, où il avait la seigneurie d'Avesnes. Le duc de Bretagne l'apprit. Il désirait vivement tenir Olivier en son pouvoir. Il choisit six per^ sonnes de confiance, à qui il donna mission C4 janvier 1422) d'explorer secrètement le Hainaut, la Flandre et le Bradant, et d'user de tous les moyens pour s'emparer du comte de Penthièvre. A la tête de cette mission étaient Jean de Lannion et Rol^ land de « Saint-PouL» Ils prirent la route de terre pendant que Guillaume Pressart, procureur-gé^ néral de Bretagne, les suivait par mer, portant 16,000 écus d'or à leur disposition. Ils avaient déplus un crédit de 2S,ooo écus d'or sur Jacques Byese et Laurent Madreans, gros marchands de Bruges. Là plus qu'ailleurs l'argent, et surtout forgent comptant, était le nerf de la guerre.
Quoique bien difficile, cette mission fut sur le point de réussir. Le marquis de Bade passant
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quelque temps auparavant par le Hainaut, plu^sieurs des gens de sa suite avaient été pillés dans ce voyage ; pour s'en venger, il s* était saisi d'Olivier de Blois qu'il entendait en rendre respon^ sable, et quand la mission bretonne arriva en Flandre, il le tenait en prison. Restait à négocier avec lui et à lui acheter son prisonnier. Il ne rfemandait qu'à le céder pour un beau prix, et les Bretons j on l'a vu, avaient belle bourse. Malheureusement pour eux, le roi d'Angleterre — plus ou moins brouillé alors avec le duc de Bretagne — s'intéressa au comte de Penthièvre. Sa puis* santé intervention changea les dispositions du marquis de Bade, qui au demeurant ne voulait qu'une chose : extraire de son prisonnier un lingot d'or. Au lieu de le vendre à ses ennemis, il tira de lui une rançon de 3 0,000 écus d'or et le relâcha. Les Bretons ainsi frustrés revinrent che\ eux faire le compte de leurs dépenses qui, malgré leur insuccès^ ne montaient pas à moins de 20,600 écus d'or *.
En octobre 1424, le frire du duc Jean V,
* Voir D. Lobineau, Hist. de Bref., I, 556 ; D. Morice, Hist. I, 485-486, et Pr., II, 1 100 et 11 38. — Dans l'arrêté de compte qui est du 12 juin 1423, Rolland de Saint-Paul est appelé Saint- Pou {Pr., II, II 38), et dans les lettres de commission (Ibid., 1 100) Saint'Poid, qui est incontestablement le même nom que Saint-Paul. Donc il n'y a ici vraiment qu'un nom et qu'une famille.
Tllî IMTRODyCTlON
Arthur de Bretagne, devenu si célèbre sous le nom de connétable de Richemont, alla à Angers trouver le roi de France avec quatorze ou quinze bandes de gens d'armes bretons; l'une d'elles était commandée par Rolland de « Saint-Poul » *. En septembre 1426, il suivait encore le conné^^ table et servait sous ses ordres à Pontorson *; il était alors chambellan du duc *, qui lui confia de nouveau, en 1480^ une mission fort délicate^ quoique fort différente de celle de 1422.
Cette fois, il s'agissait d'un mariage, non à faire mais à défaire. Dès 141 7, Jean V avait promis sa fille Isabeau à Louis III duc d'Anjou, petit'fils de Louis, premier duc d'Anjou, frère du roi de France Charles V. La future n'ayant alors que cinq ans et le futur sept, la réalisa^ tion de ce mariage avait été ajournée à sept ans. En 1424 (21 octobre), un nouveau traité de mariage fut arrêté sous les auspices du roi de France, qui voulait cette union et s'obligea à payer les 100,000 francs de dot que Jean V avait promis à sa fille. Ce traité portait que le mariage serait célébré à la Saint-Martin pro-
* D. Morice, Pr., II, 1 149.
> D. Lobineau, Hist. de Bret,, I, 569.
* D. Morice, "Preuves, II, I2a3, 1224, Compte de Jean Droniou, trésorier-génénl de Bretagne. Rolland y est nommé indîfféremment Saint-Pou et Saint-Po.
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chaîne (ii novembre 1424) ou le plus tôt pos^ sible après cette fête.
Le futur époux était alors loin de la France. Appelé en 1422 au trône de Naples et de Sicile, il résidait depuis cette époque en Italie, et dès le Si mars 1424, de son château d'Aversa près Naples, il avait donné procuration à Jean de Craon seigneur de la Su!{e, à Gui de Laval et à Etienne Fillastre, Juge ordinaire d'Anjou et du Maine, pour épouser en son nom, par paroles de présent y la princesse de Bretagne *.
Après cette cérémonie, celle-ci resta comme devant auprès de son père, pendant que le roi son mari demeurait en Italie. Quand le mariage avait été conclu (en 141 7), Louis III n étant que duc d* Anjou devait habiter en France, et le plus souvent à Angers, ce qui eût permis à Isabeau de Bretagne de voir fréquemment son père et sa famille, Louis III maintenant, devenu roi de Sicile, ne pouvait résider qu'en Italie : ce chan^^
*■ Cet acte est ainsi daté : « Datum Averse, die ultima mensis Martii secundse Indictionis, anno Domîni millesimo quadringentesimo vicesimo quarto. » (D. Morice, Pr,^ II, 1102.) D. Morice, dans son Histoire de Bretagne (I, p. 494) croit que cette date, en style actuel, répond au « 3o mars 1425. » C'est une erreur. Au moins faudrait-il dire 3i mars, le dernier jour de mars ayant toujours été le 3i. De plus, IMndiction 2* désigne nécessairement 1424 (1425 est la 3* année de Findiction) ; et ceci est tout naturel,car les Italiens ne commençaient point l'année à Pâques comme les Français d'alors, mais à Noél ou au i *' janvier, comme nous le faisons aujourd'hui.
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gemetit, privant la princesse de sa patrie et de sa famille, l'eût jetée en un véritable exil. Ni elle ni son père Jean V — bon homme, qui aimait fort ses enfants — ne pouvaient s'y résigner. Malgré les réclamations de l'époux, le duc de Bretagne continuait de garder sa fille près de lui.
Cette situation ne pouvait se prolonger indéfi-niment. Quand Isabeau de Bretagne eut dix-huit ans, il fallut prendre un parti. Jean V ne pouvant se résoudre à je séparer de sa fille, au lieu de l'envoyer à son mari, envoya à Rome, en 1430, deux ambassadeurs demander l'annulation du mariage. Le premier de ces envoyés était Rolland de Saint-Paul. Il représenta au pape qu'Isabeau était parente du roi de Sicile au troisième ou quatrième degré, ce dont la dispense obtenue pour le mariage ne faisait pas mention, et qu'en outre la princesse de Bretagne n'avait jamais personnellement consenti à cette union. Rome admit ces motifs comme pertinents, et Rolland de Saint-Paul eut l'habileté de faire nommer par le pape, pour examiner la cause et rendre le jugement, Guillaume de Montfort, évêque de Saint-Malo, oncle du comte de Laval, à qui Jean V destinait la main de sa fille dès qu'elle serait délivrée du roi de Sicile.
De Rome, Rolland de Saint-Paul fut à Naples
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exhorter le roi de Sicile à accepter de bonne grâce l'annulation de son mariage. Il ne semble pas avoir réussi. Pas plus que dans une autre partie de sa mission en Italie, consistant à voir le duc de Savoie pour traiter du mariage d'une de ses filles avec François de Bretagne, comte de Montfort, fils aîné du duc Jean V. Cette union ne se fit pas. Mais, à peine cassée celle d'Isabeau de Bretagne et du roi de Sicile, dès le i^ octobre 1480, le duc célébra en pompe à Redon les noces de cette princesse avec Gui XI V de Laval *.
L'année suivante, Rolland de Saint-Paul occu^ pait le poste important de maître de l'artillerie de Bretagne; en octobre 143 1, il inspectait en cette qualité les places de Rennes et de Fougères. En janvier 1482, il prenait part au siège de Pouancé avec une bande de dix hommes d'armes et de quatorze gens de trait *. Enfin, en avril 1434, nous le rencontrons — pour la dernière fois — à Saint'Malo, chargé, avec le sire de Beaufort de la garde de cette place '.
* Voir D. Morice, Pr., Il, 947, i loa, 1 H 9, 1 169 ; et HisU de Bref,, l, p. 494y 5i i ; D. Lobineau^ H. de Bret., 1. p. 432, 540 58 1, 584.
*D. Morice^ Pr. II, iiSS. Sur ce siège, voir ci-dessous p. 129 et i3o,les notes 1 5 et 17 du chap.V delà Chronique de Saint-Paul. » Ibid.j 1261.
XII INTRODUCTION
Nous arrivons à notre chroniqueur. Le pre^ mier document où il paraisse est le compte de Jean de Vay, trisorier^général de Bretagne^ pour les années 1442^1444. Il y figure sous le nom de « Jehan de Saint-Pou 9 et en la qualité if' Enfant de chambre, c'est-à-dire de page du duc qui était alors François /*, fils atné et succès^ seur de Jean V*. En janvier 1446, notre auteur est arrivé à l'âge d*homme, il est maintenant « seigneur et sire de Saint-Pou, » et le duc, qui semble lui continuer t affection que Jean V avait vouée à son pire, lui donne pour étrennes un diamant, un tableau d'or en bas-relief, une coupe d'argent du poids de trois marcs, et à ^ Margot de Saint-Pou » — sa femme ou sa sœur^ — aussi pour étrennes^ une pièce de « tissu cramoisi » *. En 1448, encore pour étrennes du même au même, une autre coupe d'argent '•
Peu après, Jean de Saint-Paul fut en^loyé, comme autrefois son père, dans une de ces mis-
* Jean V mourut le 28 août 1442, et le compte de Jean de Vay va du 19 août 1442 au i" septembre 1444, voir dom Morice, Pr,, II, 1372.
' Ibid,, iSgS, 1396, 1397.
' Ibid,, 141 2. Ici et à la col. iSgS, la date, étant en vieux style dans les comptes donnés par D. Morice, est chiffrée 1447 et 1445 ; c'est pour nous 1448 et 1446.
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sions exclusivement réservées aux hommes investis de la confiance du duc. Par un traité signé le 27 juin 14489 ce prince venait de faire la paix avec les Penthièvre, dont l'aîné, Olivier de Blois ou de Bretagne, était mort alors depuis quinze ansj laissant trois frères, Jean, Charles et Guil* laume, les deux premiers aussi coupables que leur aîné dans V attentat de 1420, le dernier qui, sans Y avoir pris aucune part à cause de sa grande jeu-^ nesse, en avait été pourtant le plus cruellement puni. Lorsque le duc Jean V, à peine sorti de prison, avait offert à ses geôliers de la veille leur pardon complet, sous l'unique condition d'une amende honorable en pleins Etats, les Penthièvre s'étaient d'abord empressés d'accepter cette offre et de livrer au duc, comme otage et comme garant de leurs promesses, le 6 août 1420, leur jeune frère Guillaume. Puis ils s'étaient ravisés, rebellés de nouveau au lieu de se soumettre, et Guillaume, resté aux mains de Jean V, s'était vu retenir captif pendant vingt-huit ans. On l'avait promené du château de Nantes dans celui de Vannes, du donjon de l'Isle^ dans celui de Brest. Sa liberté fut une des premières conditions généreusement offertes par le duc François I^ dans son traité avec les Penthièvre*
* Près de la Roche-Bernard*
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Guillaume était alors au château d' Aurai; c'est là que notre Jean de Saint-Paul fut envoyé pour briser ses fers. Il trouva le pauvre prince ^uisé de souffrance, d'ennui, de désespoir, presque aveugle à force de pleurer : il lui rendit à la fois la vie, la vue et la liberté *.
Notre auteur avait pour le duc François /•* une affection profonde. Dans sa Chronique, il trace sa fgure avec amour, il raconte en détail ses derniers moments, dans lesquels il l'assista jusqu'au bout ; car le Jour même du décès, 1 7 juillet 14S0, on le trouve parmi les témoins appelés par le prince à son lit de mort pour en* tendre ses dernières volontés *.
Le duc Pierre II, soupçonneux et bigarre, ayant tenu à écarter de sa personne tous ceux qui avaient servi son prédécesseur, Jean de Saint- Paul cessa alors de faire partie de la maison ducale. Mais après la mort de ce prince (22 septembre i45jj il ne tarda point à y rentrer, et. en 1460, nous le voyons figurer à la cour du duc François II avec la charge de chambellan et une pension de 200 livres *.
* V. dom Morioe, Pr., II, io5o-5i; Hist. II, p. 20; Tit, du château de Nantes, A. H. 2, 3, 6 ; et D. Lobineau, H, de Bret., l, p. 55i, 575, 602, 632.
' D. Morice, Pr,, II, i538. Il est nommé là « Jehan sire de S. Pou. »
' Ibid., 1746, sous le nom de « sire de S. Pou. »
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// eut aussi r honneur d'être admis dans la confiance, et Vintimité de la bienheureuse duchesse Françoise d'Amboise, qui employa son nom et sa personne pour les acquisitions faites par elle en faveur de ses pieuses fondations, entre autres celle du couvent de Na^^areth, près Vannes. Au nombre des titres qu'elle remit aux Carmélites de cette maison se trouve un contrat du 1 1 février 146 y (n.st,)j « contenant vendition à Jehan, sei- « gneur de Saint-Poul, garde naturel de Jacques « son fis, de deux tonneaux et deux boisseaux et « demi de froment et iS s, 6 d. de rente, a dont la jouissance était attribuée aux religieuses de Nazareth *.
Le fis de Jean de Saint-Paul ici mentionné devait être leflleul d'un autre Jacques de Saint- Paul, sans doute un frère de notre chroniqueur, que le duc Pierre II décorait en 1455 du collier de son ordre ', et auquel notre dernier duc François II assignait, en 1462, une pension de mille livres '.
Le titre du second chapitre de la Chronique que nous publions * prouve que Jean de Saint- Paul vivait encore et même écrivait ou révisait
* D. Morice, Pr., III, 162.
« D. Morice, Pr,, II, 1689.
» D. Morice. Pr,. III, 66.
♦ Voir ci-dessous p. 10.
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son livre en 1474. La dernière mention de lui que fournissent les documents historiques est de I4y6 (n.st.X j février, époque où nous le voyons figurer parmi les cinquante seigneurs bretons qui livrent leurs sceaux à la chancellerie ducale pour la ratification du traité de Senlis, conclu entre François II, duc de Bretagne, et Louis XI, roi de France *.
Jean de Saint^Paul et son père ne se bornèrent pas à servir leur prince et leur pays de leur épée. Tous deux, comme on vient de le voir, paS' sèrent leur vie dans la maison, dans le service intime, dans la confiance et la familiarité des ducs de Bretagne du XV* siècle. De là en eux un attachement fort vif un profond dévouement aux princes de la maison de Montfort, à leur
*■ Ihid,, 295. On trouve encore mention, dans les Preuves de l'Histoire de Bretagne, de quelques autres membres de cette famille, entre autres, en 1426, « Guillaume de Saint>Poul» * homme d*armes dans la compagnie de Gui de L4iyal, sire de Gavre, celui-là même qui épousa quelques années après Isabeau de Bretagne {Ibid., II, 11 97);— et, en 1498, Guilleminde Saint- Paul , archer dans une compagnie d'ordonnance du roi Charles VIII, sous les ordres de • messire Gilles de Tizué • {Ibid., \\\» 820). De la même famille encore devait être Alain de Saint-Paul, qui servait en Guienne sous du Guescitn en 1377 (D. Morice, Hist, deBret., I, p. 355.)
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personne, à leur cause dans le présent et dans le passé.
C'est ce sentiment qui mit à notre chroniqueur la plume en main. Il voulut d^ abord tracer l'histoire de la longue et sanglante lutte commencée en 1S41, terminée en iS64par le triomphe de Montfort , l'histoire aussi des nombreuses épreuves imposées par la fortune au premier prince de cette branche, et qui avaient fait de sa vie un drame fécond en étranges péripéties. Il voulut ensuite transmettre à la postérité, tout au moins à ses enfants, le souvenir des princes que lui et son père avaient servis — Jean V, François /•% Pierre II, Arthur III; — il retraça avec com* plaisance leur physionomie, leur caractère, les principaux événements de leur règne. Mais il ne s'en tint pas là.
Ce n'est pas impunément qu'on touche à un point d'histoire quelconque. On ne veut étudier qu'un détail, un règne, un siècle. La curiosité vous prend, vous désire^ remonter des effets aux causes, pour bien juger du détail vous sente^ le besoin de connaître Vetisemble. Ce fut le cas de notre auteur. Après avoir étudié, raconté à sa manière la seconde moitié du XI V^ et la première du XV^ siècle breton, il fut piqué du désir de con-^ naître les époques, les dynasties antérieures, en un mot, la suite, l'ensemble de l'histoire de BrC'-
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tagne. Il fétudia dans une compilation infères^ santé, composée dès i3ff4, dite aujourd'hui la Chronique de Saint-Brieuc, écrite en latin, et qui par suite n'était guère utile qu'aux clercs. Pour en faire pro^ter ceux de ses compatriotes qui ne savaient pas le latin^ il en rédigea un abrégé par règnes, en français, qui devint la première par^ tie et, en quelque sorte, Pintroduction de la chronique plus étendue défà écrite par lui, com* mençant à 1S41 •
Ainsi deux parties distinctes dans l'œuvre de Jean de Saint-Paul : la première qu'on peut appeler une Chronique abrégée des rois et ducs de Bretagne avant la maison de Montfort ; la seconde qui est véritablement la Chronique des ducs de Bretagne de la maison de Montfort, de 1341 à la mort d'Arthur III en 14S8.
De cette œuvre, malheureusement, on ne connaît jusqu'ici que des fragments, et encore ne les connaît^n guère, puisque, depuis Lobineau * qui a tiré de là le récit du combat des Trente, ils semblent avoir été connus de trois personnes seu-
* En marge de la p. 343 du 1. 1" de ton Histoire de Bretagne, i Toccasion du combat des Trente, il cite parmi ses autorités la njCr. ms. de Jean de S, Paui, écrite vert Van 1470» t^
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lement, M. Pol de Courçy, M. J. de la Pilorge^rie, et l'auteur de la présente notice.
Ces fragments sont des extraits faits par un copiste du XVI* siècle — de 1S2S à iSSo, au' tant qu'on en peut juger sur V écriture, — et qui existent à Paris, à la bibliothèque de V Arsenal, dans le manuscrit coté 3gi2, anciennement Histoire de France 263*
Ce manuscrit est un asse\ gros volume en papier, petit in-folio, couvert de parchemin, sur le dos duquel on lit en écriture du XVP siècle : W Tome de copies de lettres pour l^histoire de Bretagne. A V intérieur, un carré de papier collé contre la garde porte cette note : i Cab. 1 . G 6. — Ce Ms. a été donné par Madame la Princesse de Rohan, et présenté de sa part, le 19 février 1774, par M. Marchand, chargé de gérer ses affaires. Ce volume contient un recueil, sans aucun ordre, de copies et d'extraits de titres et de chroniques concernant l'histoire de Bretagne, surtout la querelle de Blois et de Mont fort. Tou* te/ois les 7 <f premiers feuillets renferment une copie du procès^verbal des Parlements généraux de Bretagne tenus en I45i, 1455 et 1462 : dO'cuments publiés dans les Preuves de THistoire de Bretagne, //, i564'i58i, lôjo-iôjS, et III, col. 1-8.
Les extraits du livre de Jean de Saint'Paul
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occupent 4g feuillets de ce volume, de f. 85 à f. j33. Def. 85 àf. 126, ils sont tirés de la Chronique de la maison de Montfort; ceux des sept derniers feuillets seulement appartiennent à la Chronique abrégée des ducs de Bretagne.
Ces derniers extraits sont si secs et si abrégés eux-mêmes, que, sauf un seul {celui qui regarde Alain Barbetorte), ils ne peuvent guère nous donner idée de la manière dont l'auteur avait traité^ cette partie de son œuvre. (Test pour* quoi, au lieu de les mettre en tête de notre édition, suivant tordre chronologique, nous avons cru devoir les rejeter â la fin, comme une sorte d^^^pendice. Pour plus amples éclair^ cissements sur cette Chronique abr^ée, voir V Avertissement qui la précède, ci^dessous p. j5
à 79' Les morceaux extraits de la Chronique des
ducs de la maison de Montfort sont au nombre de
huit.
Le premier par ordre de date est un récit de la
bataille des Trente, d*oii nos Bénédictins Lobi*
neau et Morice, — qui ne connaissaient ni le
chc^itre de Froissart * ni le poème contemporain
relatifs à cet événement, — ont tiré tous les dé"
« CkroniquÉ de Froissart, liv. I, i 335-337, ^Anê l'édition de la Soeiété de PHîttoire de France donnée par M. Siméon Luce, t. IV (1873), pp. XLT-XLTi, iio à iiS.et 338 à 341.
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tails de ce glorieux fait d* armes. Ce récit est un abrégé du poème, fidèlement fait, mais sur un manuscrit différant en plus d'un point de celui qu'imprima Crapelet fin 1S27; il serait asse!{ aisé de le prouver; nous remettons cet examen au jour où sera publiée la version de ce poème sortie naguère de la collection de M. Ambroise-Firmin Didot pour entrer à la Bibliothèque Nationale. Le deuxième morceau, intitulé Extrait des guerres de Charles de Blois et du comte de Montfort, s'étend de la batailleJde Mauron, en i352, au second traité de Guérande, en rSâi.
DâHs ce morceau, Jean de Saint-Paul suit presque partout^ en la résumant très fidèlement, la Chronique rimée du duc Jean IVde Guillaume de Saint^André, publiée une première fois par D. Lobineau en ijoy (Histoire de Bretagne, II ^ col. 6gi à jSo), une seconde par D. Morice, qui n'a fait que copier l'édition de Lobineau, (Preuves de l'Histoire de Bretagne, //, 3oS'36S) et plus complètement, en i83g, par M. Charrière, dans les Documents inédits de THistoire de France, au tome II (p. 420 à 5 60) de la Chronique de Bertrand du Guesclln. En certains cas cependant Saint^Paul s'en écarte : sur la bataille d' Aurai, par exemple, sur l'ambassade envoyée par Jean de Montfort au roi de France après cette bataille, il a des détails intéressants qui ne sont
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pas dans Guillaume de Saint^Andri. — Comme ce deuxième extrait est fort étendu et embrasse deux périodes fort distinctes — /• la guerre de succession jusqu'à la paix de Guérande^ 2^ le règne de Jean I V depuis cette pacification, — nous l'apons, en l'imprimant, partagé en deux chapitres répondant aux deux périodes ci^dessus marquées.
Le troisième extrait concerne la dernière partie du règne de Jean I V (1882 à i3gg) ; dans le manuscrit de V Arsenal il est précédé de cette note : « Tout cecy [«/] extraict de Jan de « S^'Paul, qui commence icy à continuer Guil« « laume de S'-André. » La chronique de ce der» nier finit en effet à i38i ; après cette date, Jean de Saint-Paul a dû écrire sur des renseignements qui lui venaient de son père et sur ceux qui lui étaient personnels. C'est surtout à partir de ce moment que sa Chronique a un caractère ori* ginal.
Le quatrième extrait concerne le duc « Jean le Sage, » c'est'à'-dire Jean V, — le cinquième et le sixième, le duc « François le Bien^aimé, • c'est-à-dire François /•% — le septième le duc • Pierre le Simple, » c'est-à-dire Pierre 11^ — le huitième et dernier le duc < Artur le Justi* cier, » c'est-à-dire Arthur III, comte de Richemont et connétable de France.
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Ces divers chapitres contiennent de curieuses indications^ qu'on ne trouve point ailleurs, principalement sur le caractère, les mœurs, les habitudes des cinq ducs sus^mentionnés.
Mais les six derniers morceaux dont nous venons de parler, depuis la date de i38i, nous ont'ils été transmis intégralement, sans coupures, par le copiste du XVP siècle? C'est fort douteux. Celui qui concerne le duc Pierre II a pour titre : Des choses advenues du temps du duc Pierre le Simple^ les mœurs duquel sont descrittes à la fin de sa vie. On trouve bien à la fin du morceau des renseignements sur les mœurs de ce prince; sauf cela, il ne contient rien qu'une des-cription animée, intéressante, de la bataille de Castillon, dans le Bordelais, gagnée sur les An-glais par les Bretons en 1453. Si l'auteur n'avait écrit que cela, il n'eût certes pas appelé ce mor* ceau « la vie du duc Pierre le Simple » qui n'était même pas à cette bataille; mais le copiste du XVP siècle ne nous donne rien de plus,
Sans insister sur la valeur littéraire de notre auteur, disons que malgré un goût prononcé pour l'inversion qui sent le latiniste, son style est naturel, aisé, parfois énergique et pitto^ resque, toujours clair, — là du moins oîi le très
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négligent copiste du XVI* siècle ne l'embrouille pas par ses fautes de transcription. Son récit des derniers fours du duc François /•% dont il avait été témoin oculaire, est un grand tableau d'histoire^ simple^ touchant, émouvant (ci-dessous p. 60 à 63), que Le Baud, â quelque temps de là, transporta presque sans retouches dans sa Chro^ nique. S'il sait peindre, il sait conter. Pour preuve, je citerai ici la page oii il relate le plus curieux épisode de cette merveilleuse chevauchée^ exécutée en 1 3^3 par notre duc Jean I Vde Calais à Bordeaux, à travers la France tout ennemie, avec 60 hommes seulement, après sa querelle avec le duc de Lancastre :
Luy cinqiesme alla courir devant la ville (de Sarlat), et quand il fut sur une montaigne, il va voir en la vallée bien trois cens François *. Adonc desploia son pennon et fit sonner une cornemuse qui avec luy estoict,.car il n'avoît point de trompette. Son page estoia demouré * ô son bassinet ', et prit le bassinet de celuy qui son pennon portoit Il avoit un fou, qui Briend avoit nom, qu^il envoya prestement haster et faire venir ses gens qui un peu loin demourés estoient; et leur di
* C'est-à-dire qu'il découvre dans la valUe 3oo ennemis lui barrant le passage ; car il tenait alors le parti des Anglais.
* Resté en arrière.
> Sorte de casque.
INTRODUCTION
qu'il falloit combattre et que le comte Jean avoit déjà mis son pennon au vent et pié à terre et que les François estoient en la vallée et leur enseigne desploiée. Et combien qu'ilz feussent moult lassés, ils se avancèrent à leur pouvoir. Quant le duc les vit arrivés, il leur dit: « Jacob la Vieille* est au devant de nous, qui a trois cens combattans ; luy et ses gens sont bien montés, nous ne pourrions luy fuir ; et pour ce nous vaut-il mieux combattre que d'estre pris meschantement et menez à Paris, où on nous fera pendre et décoller. »
Cependant les François le vinrent viser*, et conneurent à renseigne que c'estoit le duc de Bretaigne. Les gens du duc firent deux cris sus ceux qui viser les venoient. L'un fut : Malo au riche duc ! Les autres crioient : Sainct Georges I Adonc les François s'en retournèrent et doubtèrent * que le duc eust plus largement de gens et qu'il les voulist tromper. Adonc le duc se devalla la montaigne à pié et touz ses gens en bataille, et laissa ses chevaux en la montaigne pour faire plus grande montre. Quand Jacob le vit descendre et que tout droict à luy alloit, il doubta le comte Jean, son sens et sa subtilité, et monta à cheval, luy et ses gens, — et s'en retira !
^ Gapittiae français, chef det 3oo hommes qui barraient le chemin aux 60 du duc Jean IV.
* L'envoyèrent reconnaître par leurs éclaireurs. ' Craignirent.
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A cette narration vivement menée, prestement
tournée, compare:^ les cent vingt vers -dans leS"
quels Guillaume de Saint-André délaie le même
fait ' ; vous saure\ toute la distance qui sépare
un radoteur d'un conteur.
Sur r époque où fut écrite l'œuvre de Jean de Saint-Paul, nous avons une double indication.
Dans le manuscrit de l'Arsenal, le titre complet du second morceau (par ordre de date) tiré de la Chronique de la maison de Montfort, est ainsi conçu :
« Extroict des guerres de Charles de Blois et ff du conte de Montfort, faia de plusieurs hisff toires par Jan seigneur de Saina-Paul, en Tan cr M.]UI^LxxuII• » (Ci-dessousp. 10.)
D'autre part, dans l'extrait de la Chronique abrégée des ducs de Bretagne, l'article d'Alain Barbetorte est précédé de cette mention (ci-dessous p. 86) :
« Après, [régna] Allain Barbetorte, dont en- « suit la chronicque, selon un tableau qui est en
« Dans O.Morice, JPrtuya, II, col. 335, 336. Cette hUtoire
commence au bas de la col. 334^ édition Charrière, p. 494*498, vers 2139 à 2261.
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« Véglise de Nostre-Dame de Nantes, en rime, « reduia en prose et descript par Jan, seigneur « de Sainct-Pauly en l^an m.cccclxx. »
D'après ces deux notes, la Chronique abrégée eût été écrite en 1470, la Chronique de la maison de Montfort en 1474 : ce qui semble contredire l'opinion émise par nous sur l'ordre dans lequel les deux parties de l'œuvre ont dû être composées. Cette contradiction n'est qu'apparente. Saint'Paul rédigea d'abord la Chronique des Montfort, et ensuite la Chronique abrégée. Puis, quand il fit un tout de ces deux parties, quand il fit transcrire ce tout en belle écriture, sur beau vélin, en un seul volume, il ne put manquer de réviser l'œuvre entière et surtout la Chronique des Montfort : à cette révision définitive se rapporte la date de 1474.
Ce quî est certain, c'est que tout l'ouvrage était achevé avant 1478, antérieur par conséquent à /'Histoire de Bretagne de Pierre Le Baud, même dans sa première forme et telle qu'il la présenta en 1480 à Jean de Châteaugiron, seigneur de Derval, antériorité facile à prouver par la comparaison des deux livres, laquelle en ce moment-ci nous prendrait trop de temps. Nous ne citerons qu'un trait, mais décisif: dans son récit du combat des Trente, Jean de Saint-Paul donne une liste des combattants utile à consulter,
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contenant des partantes particulières, de singu^ Hères lacunes, surtout mu erreur inexplicable qui relègue, certainement à tort, dans le bataillon de Bembro l'un des chepoliers bretons appelé Jean Rousselot. Cette erreur, ces lacunes, ces variantes sont aussi dans Le Baud, qui donne les mêmes noms que Saint^Paul et dans le même ordre *. Quant à celui<i, il suffit de lire son chapitre de la Bataille des Trente à côté du poème contemporain pour voir que c'est de là, non d'ailleurs, qu'il ta tiré.
Reste à dire quelques mots de notre édition.
Notre règle, on le sait, c'est de reproduire fidèlement, scrupuleusement, les textes que nous imprimons. Ici, la difficulté est d'établir le texte : difficulté venant de la négligence, de Vétourderie du copiste du XVI* siècle, qui estropie à chaque instant son original, et semble même souvent ne pas le comprendre. Aussi force nous a été, pour redresser le sens, d'introduire çà et là des corrections; mais nous avons toujours soin de donner en note, telle qu'elle est dans le manuscrit de l'Ar-
* Cf. p. 4 et 5, ci-dessous, et Bibl. Nat.. Ms. fr. 8266, f. 238 v* et 339 r.
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senal, la forme ou la version rejetée par nous comme fautive *.
En certains passages, nous avons pu corriger ces fautes avec les variantes données par une copie de la Chronique de Jean de Saint-Paul, écrite au XVIf siècle, qui occupe les p. 261 à 3i5 du volume XL VI de la collection des Blancs-Man^' teaux, aujourd'hui if 22,3So des Manuscrits français de la Bibliothèque Nationale. Cette copie ne contient absolument rien de la Chronique abrégée des toîs tt ducs de Bretagne ; elle comprend, et à peu près dans le même ordre, tous les extraits de la Chronique des ducs de la maison de Montfort qui sont dans le Ms. de l'Arsenal, mais rien de plus. Les titres placés en tête des morceaux dans le Ms. de t Arsenal ne sont pas tous reproduits ; bien plus, le nom de l'auteur de la Chronique, répété trois ou quatre fois dans le Ms. de l'Ar* senal, ne se trouve nulle part dans celui-ci. Sur le recto du feuillet qui précède la première page de cette copie, une main du X VIP siècle, autre
* Nous avons Buivi autant que possible l'orthographe du ms. de TArsenal. Là où elleest par trop mauvaise, par trop hétéroclite, c'est-à-dire trop éloignée de la base étymologique Jl a bien fallu la rectifier. Quant aux 1 et j, aux u et v, voici la règle de ce ms., que nous avons observée : au commencement des mots, il eni« ploie constamment le j^ et dans l'intérieur l'i, aussi bien pourj que pour I ; au commencement des mots i) exprime u et v par v, et 'dans l'intérieur par u.
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que celle du copiste, a inscrit ce titre inexact : Abrégé de la vie de Jean 5, François i*', Pierre et Artur, ducs de Bretagne *. Ilj^a donc lieu de croire que la copie des Blancs»Manteaux ri a pas été faite sur celle de l'Arsenal, mais sur un ma* nuscrit plus ancien, contenant déjà ces extraits de la Chronique de Saint-Paul.
Cest sur ces deux manuscrits — celui de l'Arsenal et celui des Blancs-^Manteaux — que nous avons établi notre texte.
N'oublions pas que notre con/rère M. J. de la Pilorgerie a bien voulu communiquer à notre Société une copie partielle de Jean de Saint^Paul, par lui exécutée sur le Ms. de l'Arsenal, du f, 85 au f. loj, comprenant le texte contenu dans les chapitres II et III de la présente édition. Cette copie nous a aidé plus d'une fois à rectifier les bévues du scribe du XVI* siècle, tantôt en nous suggérant d'ingénieuses corrections, tantôt en confirmant celles que nous avions dessein de proposer. Nous tenions à en remercier notre excellent confrère.
L'ordre adopté dans notre édition n'est pas tout à fait celui du Ms. de l'Arsenal. Dans ce manuscrit et dans la copie des Blancs^Manteaux, le chapitre de la Bataille des Trente se trouve r«tercalé entre la mort du duc Jean IV et le mor^
« B1..M«, XLVI, p. 259.
INTRODUCTION XXXI
ceau intitulé : S*ensuit la chronique du duc Jean le Saige, c'est-à-dire, entre le chapitre IV et le chapitre V de la présente édition. C'est une intercalation évidente ; il suffit de lire les dernières lignes de notre chapitre IV et les premières du suivant, pour voir que de l'un à l'autre le récit du chroniqueur se suit logiquement sans inter^ ruption, sans possibilité de placer entre deux un hors-d'œuvre quelconque. Arrivé à la mort de Jean I F", le copiste est donc revenu en arrière, a refeuilleté la partie de la Chronique consacrée à la guerre de succession et alors, se ravisant, a copié là cette Bataille des Trente, d'abord négligée par lui.
Heureuse révision! heureux repentir! Sans cela les deux grandes Histoires bénédictines de notre province n'auraient peut-être pas eu une ligne sur ce radieux combat.
Mais il n'en est pas moins vrai que, dans le Ms. de l'Arsenal, ce morceau est absolument hors de s'a place, et que la chronologie nous oblige d'en/aire le premier chapitre de notre édition.
Les titres des divers morceaux de la Chronique de la maison de Montfort existent^ comme nous les donnons, dans le Ms. de l'Arsenal, sauf ceux des chapitres III et IV de notre édition, que nous avons dû suppléer. Il en est de même pour tous ceux de la Chronique abrégée^ qui n'en a aucun dans le manuscrit.
XXXII INTRODUCnOM
Quant aux Notes Jointes par nous à Vœupre de Jean de Saint^Paul, nous n'avons rien à en dire. Au lieu de les mettre au bas des pages, oi$ elles eussent été fort encombrantes, nous les avons rejetées à la fin du texte, mais en les parta^géant selon le chapitre et la page à laquelle elles se rapportent : ce qui rend claire et aisée la cor* respondance du texte aux notes et réciproque* ment. *- Dans ces notes, nous nous sommes prin* cipalement attaché à éclairer le texte en donnant les dates précises des événements relatés par Saint-Paul, dates qui manquent presque toujours che:{ lui, et en indiquant les documents et actes originaux relatifs à ces événements.
Tout le texte de la Chronique que nous publions est inédit, sauf le premier chapitre. Sur la pre* mière édition de ce premier chapitre, sur les rectifications qu'elle appelle, on peut voir la note 2 de ce chapitre (ci-dessous p. g8), oin nous signa* lerons encore — par exception — les notes i et a S (p. P7 et 102), la première qui rectifie une erreur universellement accréditée sur la date de la bataille des Trente, l'autre qui pose une ques* tion intéressante sur la présence prétendue d'un certain nombre de Bretons parmi les Anglais de Bembro.
SainMdeac» a5 août 1881.
MONTFORT
La bataille des Trente, aduenue incontinent après la bataille de la Roche Derien *
celluy temps qu^il ftict Taa mil m i cens L, le sammedy auaat 4e dismaache [ que on dist en saincte Eglise Lœtare^, feut la battaille des Trente, qui entreprinse feut par le seigneur de Beaumannoir et messire Robert Bombro *, Englois, tenant la ville de Pioermel. Et en icelle ville estoîct allé à seureté ledit de Beaumannoir, qui la ville- de Josselin ienoïct, pour deuoir deliurer plusieurs poures gens laboureulx qui estoient prinsonniers. Et remonstroia Beaumannoir à Bombro que le peuple labouroini la terre dont ilz viuoient, et vouloit appoincter
1 14 T- i - Bl.-M«, XLVI, p. agJ
LA PATAKXIS
)^Q)mt, M qu# rc&t^ Bopibro^ ^ ^M cottfoooi tirs
<9jt GeaugiifiMir. Sim ç» dâlMt 61 différent plut* sieurs grosses paroUes cheualereuses s^esmeurent* en voulant soustenir chascun la vaillance et ancienne renommée de sa nation. Sur quoy dist et offrit icelluy de Beaumannoir à messire Robert Bombro s^il vouloit, et affin que par ce on peust congnoistre le droit et la vaillance dVng cbaincun, que cent à cent ou à tel nombre que voudroia luy donneroit la battaille. Lequel Bombro accorda à Beaumanoir la battaille, de chaincune part^ zxx, pcurr#u que n^ tust ne frauda n^ baratf.
Geste entreprinse faicte, s^en retourna -Beauman* noir à Joucelin et remonstra Tentreprinse dessus dicte à plussieurs grands seigneurs, barons ^ autt'ta^t qui en la place estoinct, et le grand hontiMr ft la Çrand renommée que par ce fidct pouuoient acquérir à leurs personnes et à leurs subcesseurs, c et dont U sera parlé par toute les réaumes et histoires après noz mortz. Mais pour ce que ceste battalile peult venir à si grand effea, est nécessité par meure deliberacion trier et eslire gens les plus conuenables pour ce hauk ouure parfaire*. >
Quand les seigneurs eurent ouy Beaumannoir, ils feurent tous très joieulz de son entreprinse, en désirant vng chaincun auoir Thonneur d*estre Tvng dMceulx et chaier en la cbouaisie'.
Lqt^ Pegumat^poir, de Içur gré et cooseoteiiifnt, fist la choaisye et print premier Tinteniac et Gnf de
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Rochefort, et Charuel, et Robin Raganel, et Muoti de S. Yuon, et Caro de Bodegat, et Oliuier Harel, monsieur Geffroy du Boys *.
Après, choisit des escuiers, premier Guillaume de Montauban, Alain de Tinteniac, Tritan Pistiuian, Alain Kerenrais et Oliuier son oncle, et Louys Gouion, et les Fontenaiz*, et HugotTritus", et Geffroy de la Roche qui feut faict cheualier, et luy deuons bien remembrer Budes " son bon père, qui en Constantinople fuct à la guerre pour honneur conquerre, et Geffroy Poulan, et Maurice et Geslin d'Entre Ougui **, et Guion du Pontblanc, et Geffroy de Beaucorps, et Maurice du Parc, Jahennôt de Serent *', et Guillaume de la Lande, ei Oliuier Mon« teuile, et Symonet Richart.
Misir Robert Bombro** de sa part faict sa choaissie, premier CronoUe, et Caruallay, et Crucaut", monsieur Jahen Plesanton, et Ridan, et Hugot son frère, et Janequin Taillart, et Rupefon **, et Richart de la Lande, Tomelin Bellefon *' qui combattoit d'ung mail qui pesoit vingt et cincq Hures, et Hucheton Clamaban '*, qui combatoit d'ung fauchart crochti qui tailloit d'une et d'aultre part, et Janequin le Gauchoup *•, Hanequiû Crouart** , et Janequin le Mareschal qui fina ce jour sa vie, et Tomelin Huleton •*, et Robinet Melipart, et Ysaray, et Valenton **, et Jean Rousselot"*, Robin et Ades Adolo,et le nepuo Dardaine **, et .quattre Bretons *• dont les nom* ensuiuent : Perrin de Caymelon, Guillemin le Gaillart, et Roullet du Prouost, et Dardaine. Les*«
LA BATAILLE
quielz feurent armez de plates, bacinetz, haubergons, et eurent haches, espées, & plusseurs autres bastons ■•.
Beaumannoir ses compagnons auecq luy ensembla, en leur remonstrant que nulle querelle ne peut estre conduite, sinon de Dieu ; et luy et eulz ensembles feirent dire plussieurs messes , requirent Dieu à leur aide et se confessèrent, et le receurent bien deuotement : en les priant *' quMlz eussent vraye fiance en Dieu et qu'à ce jour ilz se vouUissent combattre et se montrer à l'honneur d'eux, de leur lignage et à la perpétuelle grande renommée de leur nation.
Puis Bombro, de sa part, ensembla ses trame com* pagnons et les mena en vng pré oti la battaille auoit esté entreprinse et ordonnée à estre estée*', qui est my vaye entre Ploermel et Joscelin, jouxte et prez d'vng chesne nommé le chesne de My Vaye d'entre les deux dictes places, et leur dist à toutz auoir faict lire les liures et profeties Merlin^ qui luy declaroint qu'ilz auroint victoire sus les Bretons.
Beaumannoir vint après ou pré, et eux estoient viz à viz en battaille. Bombro dist k Beaumannoir : « Beaux amis, remuons ceste batuille, et soict minse en aduiz, et vous en allez duers le roy de France, et sy la bataille luy plaist nous prendrons au jour que sera mins. »
Lors Beaumannoir remonstra l'ouuerture de Bombro à ses compagnons et leur demanda leurs opinions. Et premier respondit Charnel : « Nous suimes icy asemblez trente, pour ceste bataille et cest
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afaire mener à fin^*. Cil a mal aduamure qui consantira s^en aller sans les combattre I »
Beaumannoir respondit à Bombro que Charnel et les autres compagnons ne '^ vouloient que soict remuée la bataille.
Lors Bombro dist a Beaumannoir : « C^est grant folie, car quand seront trespassez, en la duché ne les trouerra l'on mye. »
« Sire, dist Beaumannoir, combien que Laual ne Montfon, Loheac ne Rochefort ne Quintin, ne de Bretaigne la grand baronnye ne soict ci presens, si ai-ge noble cheuallerie et de grand vaillence et léauté & encesserance '*. >
Lors dist Bombro à Beaumannoir: « Puis qu'il fault battaille vous liurer, en icelle ne vous occizé-ge mye, mais je te donray la vye et, ainsi que je Tay pfomiz, feray de toy vng présent à m'amye. » Et Beaumannoir respond à Bombro : « Je le [te] sou* ranuie ". »
Lors joignirent les battailles ensemble, et à la première prinse feut Charnel prins, Geffray Mellon fut mort, et Tritan feut blecé d'vng martel, et monsieur Jan Rousselot'', et eurent les Bretons du pire, et Caro de Bodegau de coup de mail abbattu. Lors Beaumannoir, qui ces gens voict partye monz et prins, mist grand diligence en cuidant les recouurer, et en celuy endreit feut dure la bauille, et de toutes pars se trouuerent moult trauaillez, telement qu'ilz appoincterent de eux, de chaincune part, se restroire et sans traison, pour eulx refraischir et boire.
& Uk UATÂXLLK
CependUot Boaiimannotr^ voùnc qtie deux de ses compagnons escoinct mortz ci trais prîns, confort tou le demourant de aes compagnons en sjr belle et honorable paroU^ que Gcffroy de U Roche loy re« quist cheualerye, qui la luy donna et hii dise : c. Qaffroy » remembre toy de la vaillance de ton ancien predecesseï» et ce qu^il feiat en Conatcmànoble. »
Lors rassemblèrent les batailles, et Bombro sur Beaamannoir si^eacri^ : c Ren toy, je te sauueray la vye'^.9 AJkin de Kercnraeaomcticeile paroUe, vint à' BombsTQ et le fetit. de la peincte de sa. loice ou iri*saige et le rua par terre^ et meastre, Geffinay du Bois luy couppa la teste et Toccist.
Lorsque les Anglote viaeat que Bombro leur chef estoia. moct,^ Cnichart, Tn§ des AUcmans^ leut dist que ka pcofettes Meclin, que tant il auoir afliées, ne loy: WQÎnct guerea valeu^ et qa?il neatoh. qu^ de ae tenir ensembje ** et de. ae deffendre à leur pouoir.
Les Breton» qui prinaonniera estoueintet blessez, s^uoJi: est, Cbaruel le vaillant, Tristmv et Caro de: Bodsgat, prindrent lors les atmea que peurent rc^ couurer et se misdrent en U hattaille. qui fut moult dure; Car dam Cr.uchart PAllemand et Thomas Bellefort'*, qui faut grand et fon comme vng géant, qun combattait d^ung mail pesant, etHusde Camaillay,. monsieur Robin CaooUe, [ae] entretenoint le jour en^ tiftr durant. LA mouieut vng Angles et vng Â11& mand et Dagome de Reuenes*^ Dedans le champ Beaumannoir feut blessé et à boire demanda, mon** sieur Geffroy du Bois luy dist : « Boy ton sang, ta
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soif te passera. » Beaumannoir, quand il s^aduisa de ce dire, sa soif luy passa et se referit en la battaille. Mais les Anglois se tenoint sy et clos serrez que nulz n^y pouuoint en eux, faire entrée.
Lors Guillaume de Montauban monta sur son cheval et print sa lance et feist semblant de s^enfouir, et Beaumannoir sur luys^escria en luy disant: c Faulz et mauuais, qu^auez-vous à vous en aller '* ? Il sera à Toz hairs à tousiours reproché. » Lors Guillaume luy getta vng riz et luy rri'a : « Beaumakinoir, besongne bien de ta part, car je pense bien besongner de la mienne. » Lors Guillaume de Montauban brocha son cheval de espérons et donna à travers la bataille des Anglois, et en rua sept par terre 6t au retour en rua trois. A ce coup feurent les Anglois desconfitz ; qui poit si en pritit, choaisit et amena**.
Lors s^escria Motitàuban : « 'Ëeaumannoir, franc cheuallier, Guillaume de la Marche, Charnel, et tout^ mes compaignons, vangés vous de ces Anglois à vo^ volomez. » Tinteniac le preux estoict le premier, cft le doit Ped Sur toutz remembrer.
Cy finist la bataille des Trante.
Extroict des guerres de Charles de Blois et du conte de Montfort faict de plusieurs histoires par Jan seigneur de satnct PauL en fan M.IIIP LXXIIII*.
PRÈS que Charles de Bloys eustesté prin« sonnier en Angleterre, il feut deliuré de prinson et minst en ostage ses doux filz Jan et Guyon '. Et lors, à son retour, recommança la guerre contre Jan de Montfort, et assembla grands gens de France et de Bretaigne, et marcha auecq son armée à Mauron, la veille de TAscension Tan mil ccc.lii', et là trouua les gens du conte de Montfort qui la moitié moins estoint que les François, et y eut bataille au proufilt de Jan de Montfort. Et y mourit, de la part de Blois, le mareschal de Nelle, le filz aisné du viconte de Rohan qui mort estoict en la Roche Derian, le sire de Tinteniac, le sire de la Marche, et plussieurs aultres.
^ Mb de l'Arecnal f. 85 R* à 94 v ; - Bl.-M*, XLVI, p. 261 à 274.
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Ainsi fonune feist son debuoir, qui n'eut esguard au nombre des gens en riens, mais fut en aide au bon droict de Jan de Montfort.
Pour ce vous prie que jamais en elle ne vous fiez^ car elle fault tousiours au besoing, et tant plus vous esleuera en dignité, plus vous donnez garde de sa malice. Vous voiez comme elle a abattu Torgueil de Charles de Blois et de France par gens qui estoinct en petit nonmbre, qui à toutes rencontres auoint Taduantaige suz leurs ennemiz. Et deuons croire que Dieu conduioit ceste guerre, et non aultre, et toutz clercs et gens d'entendement disoint comme Charles de Blois auoit ton.
Quand Jean de Montfort feut parcreu*, il vint descendre en Bretaigne et desploya son enseigne, et pona la liurée de blanc et de noir qui estoit conuenable à ses armes. Qui vouldroit faire Tesqu des armes de Bretaigne de perles et les semer d'escarbouclés, il auroit les armes toutes ; et portoit en son port : A ma vye.
Grand guerre estoict en celuy temps entre les roys de France et d'Angleterre : celuy de Bloys estoict François, celuy de Montfort estoict Anglois. Lors vng troicté fut faict entre les doux rois, et furent mips Blois et Montfort hors des appoinctemens, et furent les deux rois d'accord qu'ilz metteroint leur pouoir de chaincune pan de les appoincter, et furent mandez à Sainct Orner*, où ilz feurent de chaincune pan, et y fut ouuen plussieurs voies d'appoinctemens, lesquelx Charles refuza, de quoy à la fin
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i9a1 luy vim,.et ohaiacun congoeut. le vroy dict : Qui raison refuse^ raison luy. fuit.
Par rappoinctement des deuzi rois et pendant icçluy, sans reproche de nulz d^eulx^ pounoit cbaincuD aider à son amy,.et par ce moyen cbeut toute la. guerre en Bretaigne.
Charles de Blois requist le conte de, Flandfts coa? ti;e Jean de Momfonet U a^excusa, car iU estoint cousins germains luy et Jean de Montfbrt, qui eust esté, son bair s'il, n'eust eu nulz.enfants ; mais dh(^ à. Charles estre à Taide de. Jean de Montfort à sa, puissance.
Lors s'en retourna Jan en sa terre, et consideroit que. Dieu ne voullolt pas quft sa duché feust deuisée et les maux et dommages qui pourroim auenir es subgeçt^ de la diuision dUceUe, en se recommandant, à. luy et luy requ^ant. son aider et^ secours en su bonne et juste querelle.
E^t mena la plus forte guerre qu'il pouoit» tant qu'il, estoit de toutz doubté et crainct, et tousioursiquer* roict.la bataille» Les Bretonsqui contre lu]r estoina con^deroint et disoient souu/ent que à la. vérité: Jan estoict vray Breton et auojent, quelque guerreque feust, tou^jours le. cooiur' vers luyi comme, cduyi qvà?il sauoint estre yssu. et descendu deja^vreielignéc; dec Bretftigpe^
Charles de Bloisi voiantila puissance et le vail-^ lapçec de. Jan, letde^ubta, etipriodreni vi^est ueuu/^. fai|>aes% et fut à CbastelNeuffdj» Tannée mil iu.«' Lf^ et deuoîent durer vng.an. entier de. Tune
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Michel à. 17autre, et disoict Charles qu^il feroict padx etJan le. cxoioit.
Lorsque Charles veit que Parmée de Jan estoit dcpactifr et! desgastée, il feiat vne nouuelle mandée de;Fraaçoiaet de nohies.de la contrée, et y vintmeSfâr». Bertrand duGliSsclin, Karentret, et plussieun^ autres barons et cbeualievsr de France. Qui voulloict auotir Tamour. duroy allast au secours de son nepueuk Eti pensoit Charlea que, Jan^ par faulte de mise, ne pourroia recouurer gens^ pour résister contre, luyv et.de. faict enfraint et rompit les treues sans les. ser» mens garder eoiriens^et prindreot Karhà»^ TrouBoff^ Bestiuinen, lai Roche es Asgnes/sîc^ subzla.riuiàredes Rence, etipuixasnégèrenttBècher&r.
DeTaultr^ part Jan feist soa armée et manda. ses( Bretons bons amis et, commança forte guerre contre Charles, . et dist a'estse tenu ea rien tenir les trefues puis qu&Charlesile» aRioict. compues^. et se. confia eli. Bieu,. et: pensoit etc auoict espérance, que Dieu puniroit Charles qui les trefues rompues auoict.
Lors marcha; o soniannée^deGiierrande à.Becherel à. bannières. desploiées, pour aller leuer le siège, et vint prendre place; et contre-eieger Charles, et le tint mfittltà desiroict, .tant que les Françoia eussent vou«<^lu.esire en. France et se lepeoteint d^y estre venuz;. Et quant il aeieut vng, peu reHraichy; et son ost, feist. annner sesitrompatesiet vint, à Charles présenter lai haiailie ;.auatt.de.aa pan Ghariefrla^demanda.
Lors dist lan. de^Mûatfort et appoincta; auecq^ Charles qu'ilz iroint en la lande de^Euran*, oîi. il y?
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a beau lieu pour bien combattre, ce quUlz fetrent de chaincune pan et ordonnèrent leurs batailles, et es* toict auecq Jan le sire de Clisson.
Lors les seigneurs, pour obuier aux dangiers de bataille, ouurirent * que chaincun auroict vne partie de la duché et seroict faict le partaige par certaines gens qui à ce feurent esleuz et députez, et feurent les appoinaemens aduisez et accordez et jurez de Charles et de Jan et des seigneurs et cappitaines. D^abon« dant feurent baillez hostagers : de la pan de Charles à Jan feut baillé le viconte de Rohan, Léon, et Rais, et Malestroict, les sires de Rochefon, Rieux, et Chastillon, et Beaumannoir, et quattre autres de grand et noble estât, dont messire Benran en fut Pun, quieulx Jan enuoya en Guerrande. Jan de sa pan bailla ouia ostages à Charles.
Et jurèrent de chaincune pan se rendre au chesne de My Voie d^entre Joscelin et Ploermel, et là confermer Tappoinaeinent et faire passer les lectres du tretté.
Le jour qu^assigné auoict esté, Jan de Montfon enuoya ses gens audit chesne pour fournir à Pappoinaement, affin d^entretenir son serment et de pour d'encourrir Tire de Dieu. Et y feurent seidictz gens bien longuement, et demandèrent instrument de la diligence que faicte auoicnt en offrant fournir à Tappoinaement. Là comparurent des gens de Charles, qui respondirent que non feroinct et que auant qu^il eust ** nulle partye de la duché, y auroit mainct homme de mon.
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A um rassemblée se depanit, et feurent les guerres bien greues. Mais sur ce et par après print vues treues, et allèrent toutz pour appoincter dauant le prince de Gales*% conte de Poictiers.
Dauant lequel prince de Gales compareurent au jour assigné**, de chaincune part. Jan offrit tenir et signer les appoinctemens parlés en la lande d^Euran*, et par le refiiz de Charles s^en départirent sans riens faire.
Lors s^en vint Jean en Bretaigne, qui mips auoia Dieu de sa part parce quil s'estoia mips en tout debuoir, et le requérant à son aide assembla son armée et tint les champs, et conquist et minst en son obéis» sance Succenio et la Roche Perio.
De là s^en vint meptre le siège au chasteau d^Auroy, et auoia auecq luy les seigneurs et cappitaines qui ensuiuent : premier le sire de Cllsson, messire Jean Chandos connestable d Angleterre, Latymer et Felleton, Robert Knolles et Cauerlée, et auecques, plussieurs Bretons, Anglois, et Allemans. Et fortifia son siège, et feist dresser ses engins et bat* tre et endommager la place, qui plusieurs villaines paroUes disoint, à quoy Jean ne ses gens ne donnoint nulles responces.
De Tautre part, Charles de Blois manda tout le pouair de France, et y vindrent Bourgoignons, Normans et Picards, François, Manceaulz et Engeuins^ les Geneuois et Poicteuins, Espagneulx et gens d^Allemaigne. Le roy escript à Montfort qu'il leuast son siège et que sVn allast deuers luy à Paris, et qu'il luy tendroit justice.
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Jean le volut octrier, mais que la place d^Auray feust minse es mains de Clisson et de Beaumannoir, qui estoict de la part de Charles, à ce que plus seu^ rement se peust la place recouurer après la semance et ordonnance du roy. Pour obéir es lettres du roy, Jean le consentoict.
Lors feut respondu en grosses parolles et menaces qu^il laisseroit tout es mains de Charles et que on ne le prisoict riens, et que, ce coup, estoict defifaict. Et proposoint les François*', au nombre qu^lz estoient, qu^ilz ne les osast combattre, et après Tanolr defaict s^en aller se venger de ceulx de Goerrande et destruire la Tille. Et ramentoint *^ comme Jean les auoict tins à destroia à Becherel, quelle estoint im mil et Jean n^auoit que xï^ combattans, et le pensoint aisément défaire.
Après que Jean eut assez ouy parler les François, qui tousiours conduient leur faicts et dictz en grandes parolles et menaces, il sVn print à rire et dist que est tousiours leur condition et qu^ilz sont de grandes parolles et manières plus quMlz ne sont de faict ; et feist sonner ses trompettes et menestrez et ses enseignes marcher, et vint dauant eux prendre
place.
Lorsque les batalles (eurent vie à viz, enuoia Jean sommer Charles et les sieurs*' qui a«iec luy estoinct de tenir les appoinaemens, selon les escripts que leur feist présenter et par les sermens qae auoient juré à la lande de Euran.
Charles respondit quMl vouUoict auoir la terre, leur corps et tout leur auoir, combien que Tappoino-
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tement de Euran estoia que la duché se departoit par moitié et que demouroint bons amiz et parens le temps aduenir, et n'entendoit Jan aulcunement que Rennes deust estre mise en la portion de Charles. Si voulit tousiours Jan fournir es appoinctemens, et quand il vit que Charles estoit en tout refuzant, il remonstra par ses messaiges à Charles quMl estoict dimenche, qui estoict ferial et le jour Sainct Michel'* ; que [de]ceestoint en jugement, et la sentance que à tel jour seroit donnée seroit de nulle value, et que pour Phonneur du sainct jour de Dieu il vousit attendre jusques au lendemain, et que ne cuidast que ce feust pour couardie et que cVstoict pour garder Thonneur à Dieu qui deu luy est, et que Tattente de la batalle luy estoict bien ennuieuse, et puixque en son debuoir il. s^estoict mips, il amoit et desiroict sur toutz riens la batalle plus que autre chose.
La responce Charles et ses gens feut qu41z auoint gaigné et prins place que leur sembloit auantageuse et quMlz ne doubtoint en rien de battre *' Jan^ et disoint en commune voix : < Allons sus noz ennemis, car il vallent desconfitz. » Et ne voulirent attendre jusques à lendemain, dont mal leur print.
Jan, ce voyant, se recommanda à Dieu, qu^il luy voulist ayder à son bon droia comme le vroy et droicturier juge; et appella les sieurs et conseillers que auecques luy estoint et leur remonstra sa querelle et qu^il auoia esté nourry auecques eulx, et les plus amiables paroUes du monde, et les ap-
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poinctemeos que p«r leor conseil «uoit juré et prov mUv et le defTaut qui eftola de la part de Cbarlei* Puix les requist qu^iU vouUissent luy estre bons çt loiaux amiz en la soutenance de sa juste querelle» le^ quelle lUcoognoissolnt aussi bien çpmioe luy, et que s^ilz véoient quUl n^eust bon droict ilz leluy voudroint dire ; et appelloit Dieu à ju^e et à tesmoiof quUl w voudroict pour rien combattre pour nulle faulqe querelle.
Adoncq, les sieurs et capittines respondirent qu^iU congnoissoint estre sa querelle bonne et juste» et quUlz le seruiroint jusques à la mon, et qu'il ne se doubtast que leur loiauté ne luy faudroit pointi et qu'ils ne pensoint en retroiqte ne en fuite, mais luy jurèrent loiaument ne luy faillir tant que en Iç^r corps auroint vye.
Quand Jan ouit la douce, amiable et ferme resr ponce de ses sieurs et capitaines, lors les baisa en soubsriant et pleurant, dont il eut honte, mais nature le parforçoit ses yeulx rendre de Teau» en remerciant Dieu de celle grâce qu'il luy donnoict et de la joie et seureté qu'il auoict de veoir, à ce merueilleuz besoing, ses cappitaines luy déclarer la grande et vraye amoui* qu'ilz auoint à luy.
Lors feist le signe de la croix, et se gecta ji;^ et baisa la terre, puix mist ses gens en ordonnance d/e combattre et ordonna ses cbeualiers**, sa batalle et soo arrière garde et tout ce qu'estoit à faire \ et neanb^ moinz que fut à pou de gensi*, $] desiroint ilz tretouz combattre pour l'amour qu'auoini à luy.
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Adoncq vint Charles bien armé, à bannières desploiées en belle ordonnance, messire Bertfaln du Olesquin, le conte fAuxere, messire Pierre de Vil* lennes dia Bègue, messire Joan de Viennes, messire Olliuier de Maugni, et plussieurs autres.
Quant le conte de Montfort et les Englois virent Charles qui le russeau fut passé,et [que] toutz ensemble y^Ytoint serrez, les lances baissées, pour batalle liurer a^rtementy partit le conte o toutes ses batalles et minst les archers dauant qui à tirer commencèrent, mais pou dura lé traict, et après les archers feut la première bataille que conduissoit messire Jan Chan^ dos, conne^ble d^Engleterre, qui contre la batalle Charles rindrent en grand arroy, lances abaissées. Qui lors ouït ménestrels et trompetes sonner d^une et autre part, merueilleusement lui plaisoict à escouter.
Le cônte fèist testir sa tunicque, couuerte d^armes de Bretaigne, à vng cheuallier qui son cousin estoict, pour ce que es sortz Merlin** auoicttrouué que entre deux seigneurs qui Bretaigne contendroient seroit greue la bataille, [en] laquelle seroint les armes de Bretaigne desconfites. Le cheuallier qui la tunicque portoit assembla à la bataille de Charles*^, qui veu Tauoict couvert des armes de Bretagne et tant s^eslon« gea* quMl arriua à celuy cheualier, et cuidoict que ce feust Jan de Monfort, et de faict Charles Tocctst. Et cuidolnt luy et les François auoir occiz le conte, qui pour ce grandement s*enhardirent et entrèrent es batailles du conte bien fièrement, tant que leur donnèrent fort à besongner.
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De la part du conte s^en vint messire Hue de Caurelay o quattre cens lances à cheual par derrière les batalles de Charles, et d^aultre part feurent archers es elles*' qui moult François greuerent, et en ce point assemblèrent les bannières. Là fist tant de cheualerie le conte d^Auxere, le cheualier Verd son frère, nommé messire Lois de Challon, et messire Olliuier de Maugny, que en leur bien faire se deiitoit la cheua* lerie de France, et à ce point se voullut partir le conte de Monfon, qui à desconfiture cuida estre. Mais Clisson et messire Jean Chandos luy vindrent enforcer la bataille, et y perdit le conte d^Auxere vng œil, et feut bleczé et jeaé par terre. Grand deul en eut Charles, qui adoncq se minst au front des batalles. Adoncq fist Caureloy descendre ses gens pour eulx refreschir et les feist desarmer leur cuissez*^, puix leur bailla haches, et assembla à eux par derrière*', et par ce moien furent departiz les batalles de Charles.
Là y eut dure batalle. Adoncq s^auança le cheualier Verd contre la batalle du conte sy durement qu^il la départit, mais par Taide Gaultier Huet, Caureloy et CanoUe fut tost relassée *' . Encore contre la batalle du conte s^assemblèrent messire Bertran, le Bègue de Villennes, messire Eustache de la Houxaie, messire Guy de Baieulx et aultres, qui soubz la bannière de Charles se mindrent. De Paultre part estoict le conte et ses gens bien ensemble, qui des autres batalles des François auoint deffaictes, qui «lors commencèrent à se desroier *^ et rassembler ne se pou-
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uoient. A ceste foix mon feut messire Thomas de Kentorbie, Englois, et Charles rué par terre, et tourna sur luy la desconfiture, et y fut blessé en plussieurs lieux et feut laissé comme mort suz le champ. Lequel Charles auoict en son temps eu Thonneur de dix sept batalles, et à ceste dixhuictiesme mourit. Quand Bertran le sceut, grand deul en démena ; mais riens ne luy valent, et feut soudainement Bertran serné (sic) et toutz ses François de bataille, et vaillamment se défendit, mais par force feut prins et blecé en plussieurs lieux, et brauement y moureut grand nombre de barons de France de la partie de Charles, qui feut mis à desconfiture le jour Sainct Michel Tan m. iii^ lxiiii. -
Après, entre les mortz feut trouué Charles, le sire de Rochefort, et Guergorlay, et Auaugour, et le Pont, et plussieurs aultres, et feurent prinsonniers le conte de Joigny et d'Auserre, Rohan, Montfort et Beaumannoir, Rais, Rieux et Dinan,Tournemine,Montauban, le viconte de Quoétmen et Glesquin,* et plussieurs autres.
Ce faict, le duc Jean s^en retourna à son siège, luy feut rendu le chasteau d^Auroy^ et ne perdit gueres de ses gens en la bataille. Après s^en alla à Venues et pardonna à toutz ceulx qui requérir le voulirent. Adonq se rendit le sire de Malestroict [et] toute sa terre à en disposer à son bon plaisir, la ville de Redon**, et toutz les nobles du pais.
Lors, à veoir, estoia au champ grand pitié de la cheualerie qui morte estoict à la batalle. En feut la
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duché et tout le pâîs moult affblbly, et le pouoir diminué.
Quand la femme Charles, qui à Nantes eitoict^ sceut ces nouuelles, ainsi que autresfois s^en esioict fouy le conte en son enfance**, feist apporter son fiU en tapignage** en France, et fat moult esiiahie et dch confortée.
Après, le duc Jan délibéra enuokr n cheualiers deuers le roy, pour luy dire les paroles qui enaui* uent:
« Sire, à vous nous enuole le conte Jan, qui de k duché de Bretalgne s^attend auoir Thomieur. Bien sçait le conte et recongnoist que [de] vous la duché doibt estre tenue o certaine redeuauoe. Si est aducitû que, par les guerres qui ont esté entre Charles de Bloys et luy et les grandes bualles^ est diminuée la cfaeualerie et le peuple du pals et le pouair de Fnnce pareillemem et par la bataille d^Auroy der« roiM auemie^ qui est grand pitt4 et domage de toutes pars. Sire, sachez que de txmt coeur désire votrd grâce auoir et deuers vous fere ce qu'il est tenu, es pour ce foire est prest de venir vers vous quand il vous plaira, à ce que, le temps aduenir, il tienge son pays en paix et qu'il le reliefue de ses adu^rsittei^ que trop longuement ont duré. »
Qtiand le roy eut ooy ces parolles, il en hit très content, et les remercia à bonne bouche, et leur dist qu'il parleroit es seigneurs de son sang et à son con» seil, et que de bfeff enuoyroit deuers le duc en Bretaigne.
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Pour auoir cooseil $ur ce enuoya le roy quérir les duoK d'Aogeou, de Berry et de Bourgoingne, ses frères, et plussieurs autres princes, prelatz, barons, par le conseil desquels enuoya deuers le duc messire Jan de Craon, arcbeuesque de Rains, qui nobles boms estoit et le mieulx emparlé que on sceut, auecq Juy messire Pierre le Maigre, dit Bocicaut, marescbal de France, qui de grand cbeualerye fut renommé. A eux dosna le roy plaine puissance de receuoir le duc en traité d^accord ".
Du congié du roy partirent les ambassadeurs et arriuerent k Nantes deuers la femme Charles trespassé, •t luy exposèrent et à son conseil les affaires que le roy auoict à suporter pour les Anglois, qui grand guerre à son royaulme Cusoint, en luy remonstrant que du roy pouuoit auoir pou de secours et que auoict affaire à son pays garder, et finablement unt parlèrent que sur les debatz de la duché cheurent leurs parolles, et lors la femme Charles leur donna plaine puissance de troicter auec le duc Jan son onde ".
Après, s^en alerent le& ambassades deuers le duc qui grand racueil leur fei^t, et luy remonstrerent les faictz du roy et puix ceulx de la dame qui duchesse se nommoit. Et d^aultre part fist le duc es ambassades remonstrer ses faictz, et sur ces debatz enssemblèrent par plussieurs jours auecq le duc, qui moult les honora et leur fist de grands dons. Tant feut la question démenée qu^ilz receurent 1^ duc en la grâce du roy, et accordèrent sur les debatz de la dame en ceste manière.
24 GVERRES DE BLOIS
Cest à sçauoir que, ou nom de la duchesse et par venu du pouoir par elle donné, délaissèrent audit Jan la duché de Bretaigne et du tout y renoncierent, sauf que, sy le duc Jan n^auoit hairs masles de son corps en ses jours procréés en loial mariaige, la duché retourneroict à Taesné filz de la duchesse Janne ou aultre prouchain hair masle d^elle, sans que jamais la duché escheut en branche femnine ; et le nom de duchesse poneroit ** toute sa vie, et par ce seroint et demoureroint à ladicte duchesse les contés et les terres de Painteuure et Gouello auecq la viconté de Lymoges et, en outre icelle terre, seroit tenu le duc bailler et liurer à la duchesse xii"* francs de terre en la duché de Bretaigne, par assiette de cheualiers prodhommes '^, dedans trois mois après que la duché luy seroia baillée, à ses fraiz, coustz et misions**, et seroinct deliurez des mains des Anglois Jan et Guy de Bretaigne, enfans du duc Charles de Blois et de la duchesse sa femme, lesqueux pour la rençon de Charles leur père estoina en Angleterre. Et d^ceulx accordz troictez baillèrent Tarcheuesque et le mareschal bonnes leares, tant pour le roy comme pour la duchesse, au duc. Quelz accordz et traictez promist tenir, aussi les lectres eu bailla le duc de sa part**.
Ainsi fut Jan pacifique, et receut les homaiges de ses subjectz et les traicta amiablement, et luy feurent ses places rendues, et tint par vng temps le pais en grand pacience •*.
Après, s^en alla deuers le roy à Paris, qui debonnairement le receut à sa grâce par le moyen d^aucuns
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de ses seigneurs de France, et promist au roy, le temps aduenir, estre son bienveillant et bon François, et lors luy présenta Thomaige en redeuance que luy doibt, ainsi que ensuit**. Le duc estoict en estant, droia sur ses piez dauant le roy, la teste nue en estant, et luy bailla ses mains et le baisa, et suposé que les emparliers '* du roy disent que le duc doict homaige lige, les ducs ne le font pas ne ne le congnoissent) car ilz sont en estant sus piez quand ilz le font. N^a ne ne prent le roy nulz droictz souerains en la duché, comme rachaptz, mettre sub« sides, faire criz, monnoies ^*, bailler sauluegarde, ne les choses semblables et pertinentes** et de quoy vssent les roys.
Feut deuisé entre le roy et le duc Jan et acordé que le duc ne seroit jamais contre le roy d^Engleterre;carpar son aide et moyen auoyt rescouuré la duché, et pouuoit tenir son pais en paix sans se meller de nulle des partz.
La chronique du due Jean le VietoriauJt^
lAMT le duc s^en fut retourné à ton pals, neantmoins les appoincteaiens, le roj [Penuoyi requérir qu'il luy fàt «ydsnt ^ àmycciiitTe le roy d'Angleterre, qui grant guerre menoh au réaulme de France ; le duc s^cusa par ks raisons esoms es appoinctemens desiusdk ^.
Et pour ce que auoit esté «ppoiacté entre le roy et
le duc à Paris que il deliureroit les prinsonniers
que tenoit de la batalle d'Auray , en y foumisant, de-
luira le conte d'Auxerre, messire Bertran du Gles-
^ quin, et tous les autres.
Quand le roy eut emioyé deuers le duc luy reque« rir son aide contre les £iq^s, il congnoissoit bien que les Bretons n'est^iem pas xontens qu'il se gouuernoit par les Englois*, et jenuoya les ducs de Bour-
* Ms. de rAnenal, f. 95 R* à 110 V*. — Bh-M*. xlti, p. 274 à 294.
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goigM, de Beny, de Bourbon, et ôiedsire Bertran «uecqueft eubi o gram armée, enuiron nii* [hom^ mes}, qui leget estoient es faubourgs de Rennes, et de là s'en-all^eat à Quel ', combien que le ro^ attemp* toit à ses appoinfctemefis et promesses et que en rfeo ne l^auoit defifié, et ne fesoit pas bieiK de forczer à ses appoinaemeâs \
Le duc de sa part fist son armée et marcha vers G«iell, et se logea bien près des François, et estoit très malcontant du roy et de ses frères, qui là venwtf estoint, et pensoit les combattre sy de son pa!s ne s^en alloint.
Lors les Bretons remonstrerent au duc que les François estoint ytrxxït sus luy pour la hayne* que te-^ noit les Adgioi» auecques luy, et aussi [n^]en estoient les Bretons contens, lui dirent qu^il les conuoiast* et qullz fussent poiez de leurs gaiges et que les Englois et eulx ne sVntre amoint poinct, et que les Franco!» n^estoient là venuz pour aultre chose, et que, ce faisant, viuroit en paix auecques les François et subgitz.
Leduc respondit qu^il ameroia mfieulx mourir que par craincte il enuoyast ceulx qui amys luy auoint esté à son besoin, combien que sa volume estoict ainsi de le faire, mais que à celle heure et par ce moien il ne le feroict pas, et se délibéra les com«* battre ', combien que feussént en plus grand nombre de trop plus' que lui, et disoia que « Si le roy dict que [je] soustienne ses ennemis, sy feit il contre moy. »
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Ain3i le duc plain de ire et les Bretons luy didrent qu^il le seruiroint jusque à la mort et que le roy auoia grandement mespris, mais qu'il valoit mieulx par bons moiens trouuer manière de les met* tre hors , obuier à combattre que trop se haster y et que pour tarder vn pou il croisse tousjours *, trouueroit assez temps de combattre» et que valloit mieulx les meptre hors sans coups ferir, et delibe* rerent enuoyer deuers messire Benran connestable de France, qui Breton estoit, qui tant fist vers ses seigneurs quUlz s^en allèrent en France sens plus faire.
Et puis disdrent les Bretons au duc qu'il ostast les Anglois de ses places et qu'il y minst d'aultres cappitaines. Les François tousiours incitoint les Bretons à se rebeller contre le duc et à appeller de luy et de son ordonnance en Parlement, ce que fut faict par aucuns, que le duc pugnit.
Ce voyant, les Bretons tuerrent les Anglois, et prenoient des biens que on leur donnoit en France et se retiroint d'auecq le duc et alloint seruir le roy.
Quant le duc vit que les Bretons prennoint grands dons et offices du roy, il passa la mer et s'enfuit en Engleterre*, et les Englois qui demourez estoint [en Bretaigne] furent occiz par Glesquin, Roban, et Clisson et Laual. Montmuran, Derual et Auroy feurent assiégez et prins** et les Englois qui dedans estoint, et ne demoura que Brest en la main des Anglois.
Le duc estoict en Engleterre, qui grand deul de-
menoit de estre chassé de sa seigneurye, et lors délibéra le roy d^ Angleterre enuoyer le duc de Lancastre et le duc Jan mener guerre en France auecques vne très grosse armée. Et descendirent à Caloys*^ et incontinant le duc Jan enuoya vng herault au roy de France le defSer et luy requérir batalle, et par sa requeste le duc Jean luy segnifioit les raisons pourquoy et qu^il se reputoit son ennemy**. Et s^en allèrent o leur puissance, présentant et demendantbatalle de chacune part, et destruirent le pais jusques à Bordeaux, non pas enssemble, car Lenclastre luy deffendit sa compagnée, ainsi que ensuyt. Il cuidoit pour lors estre amy de Lenclastre.
Le roy ne fut pas conseillé de leur donner batalle. L^yuer vint et la saison fut tost passée. Le duc de Lenclastre vsa ycy de faulcecompagnée au duc de Bretaigne, combien qull pensoit estre aussi bien son amy et allié comme son frère, car parauant auoit espousé sa sœur ^'. Et luy dist lors Lanclastre qu^il failloit qu^il paiast la moitié de la soulde des gendarmes. Le duc Jean respondit queauant partir auoict baillé es compagnons ce que auoict d^argent et que n'en auoict point, et qu^il sçauoit bien ; mais s^il luy plesoit luy en prester, il le luy rendroit et poieroit les gendarmes ; et [quUl] prensist telle obligation de luy qu^il luy pleroit, et qu^il le poieroit sens nulle faulte.
Lors Lenclastre luy dist qu^il ne s^arrestoit poinct à ses paroUes et que si ne fuy chaloit s'il auoit degasté son auoir : «Mais se voulez estre en ma route '^, vous n^y serez pas comme maestre, pour ce vous re-
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tire2 d^auecques moy, car je ne Teulx plus que f sciez. »
Quand le duc Jan entendit Testrange parolle da duc de Lencastre qu'il reputoit luy estre autant amy que son frère, il feut moult esbahi, car il n'anoia poinct d^argent. Toutesfois, il congneut qu^il foilloit faire de nécessité vertu, tira ^ et minst ses gens à pan, et ne se trouuerent que lx. en tout, que Len^ castre n^eust les aultres tirrez.
Et aduisa qu^il luy valloit mieulx partir le premier et se mist à Fauenture ô sa petite compagnée à se Aller à Bordeaux : ce que feist sagement selon Penten** dément de la cronicque, car il estoit tout notoire que le duc de Lencastre estoict passé à Kalais ô grande armée, et quand il passoit '* tenant son chemin, od cuydoyt que ce feussent les courreurs de la grand batalle, et combien que feut ardoié *' de Françoit comme Bretons et de Geneuois, ce estoia en craincte de la bataille que après venoit. Glesquin aussi le hardoit, mais tousjours tiroit en auant, comme se feussent les courons ** de la bataille, et arriua auprès de Carlac**, et ses chenaux ne gens ne pouuoient plus, tant estoint lassez et affamez.
Luy cinquiesme alla courir dauant la ville, et quand il feut sur vne montaigne, il va veoir en la vallée bien trois cens François. Adoncq deploia son pennon et fist sonner vne^ cornemuse qui aueq luy estoict, car il n^auoit poinct de trompette. Son page estoit demouré o son basinet, et prist le basinet de celuy qui son penon porroit. Il auoict vng foui qui
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firjend aiiokt oom, qu41 envoya prestement haster et faire venir les gens qui vng peu loiog demourop Moknt, et leur dîst qu^il faUlosît x:oznbature et que le conte Jan auoia jk mins son penon «a veat et pie i terre» et les François estoint en la vallée et leur eiv- •eigne desploiée. Etcombienqii^ilzfeitrent moult laa* aes'^filz se auanoir^tt à leiaur pouair; quand le ducle» ¥eid arriuez, il leur dîst : «Jacob la Vieille ** est dauant nous qui a trois cens combattans^ Uiy et ses gens sojot bhn momeZf nous ne pourrions luy fouir^ et pour ce il nous vauk miésnlx combattre que d^estre peina meschantement et d^estre menés à Paris où on noA» fera pendre ou décoller. » Cependant les François le vindrent vis^, et congneurent [à] renseigne que c^estoict le duc de Bretaigne. Les gens du duc £rent deux crise suz ceuU qui viser les venoint. Jb^ui^ fut : « M alo au riche duc 1 » X^es autres crioint : « Sainct Georges ! » Adoncques les Fxançois s^en retournant et doui>tèrenjt que le duc eust plus laidement 4es gêna et-quUl les vo^uUst tromper. Et Jacob congnut le duc et le doubta, pour la vaillance et le sens quUl congnois* soit en sa personne, et se rectroict incontinent luy et ses gens.
Adoncq le duc ae deuaUala montaigne à pié et tout» aes gens en bataille, et laissa ses cheuaulx en la mon* taigne pour faire plus grand monstre. Quand JacoJi le veid descendre et que tout djroict ii luy alloit, il dojabta le conte Jan., aon sena et aa subtilité, et monta à cheval luy et ses gen^, et s^en retisa.
Quant le duc eut veu Jaç^b 8^.en aller, il mercia
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Dieu de la grâce qu^il luy faisoict et assambla $et gens et marcha en auant droict à Carlac, pour cuider passer LymeP*, ce que ne peut^pour ce quHl y auoict grosse garnison. Toutesfois, jouxte Carlac, en vne vigne il se logea et ses gens, et passa celle nuit. Au matin appoincta ô ceux de Limel qui le laissèrent passer la riuiere, et leur bailla pour tout le pais seurté et sauf conduia. Quand il eut passé Lymel et Cariât, il print son chemin à Bergerac, où le duc poinct aimé n^estoict. Entre deux y a vne petite ville nommée Lynde*', où il demenda des viures, et vouloit bailler vng pou de vesselle d^argent qu'il auoit. Il n'en peut auoir pour prière qu'il feist, et lui didrent que s'il debuoia mourir qu'il n'en auroit poinct. Quant le duc eut ouy la responce, il délibéra de donner Tassault, et ses gens en feurent d'assentement et la prindrent. Et il trouuèrent de viures et biens lar^ gement, et y seiouma troys jours, et puix s'en alla à Bergerac, où il feut très bien repceu, et luy feist l'en des dons et des présens. Après, s'en alla à Bordeaux'^, où il tinst bel et grand estât, car les nauires de Guerrande y arriuerent o du sel, qui à luy estoint et tenoint son parti, et luy baillèrent ce qu'ilz auoint ; et poia et s'acquicta très bien o la ville. Et puix s'en passa en Engleterre *', et conta au roy tout son aduenture, excepté qu'il ne plaina ne ne dia nul mal de son frère de Lencastre.
Le roy d'Angleterre, d'arriuée, ne fut pas content de quoy il estoict si tost retourné ; mais quand il eut conté comme il auoit cheuauché par France et qu'il
ne rauoint osé combattre, il se contenta et fut très bien aise de le voir en bon poinct, et fut longuement en Angleterre, où très fort luy ennuya.
Adoncq luy feut mandé par les François que sUl vouloit aller en France sans mener auec luy nulz Englois, le roy lui rendroict son païs sans plet et sans guerre auoir. Quand il eut entendu ces belles offres^ il monta à la mer sans congé prendre et s^en alla en Flandres deuers le conte '*, qui son cousin germain estoict, où il fut très bien receu.
Quand le roy sceut qu^il estoict en Flandres et la manière de son parlement, il ne fit conte et dissimula, et ne luy chaloit plus de luy ; mais fist plus fort garder Bretagne que dauant, et défendit à ses sugitz bretons qu^ilz ne le receussent en Bretaigne, anczois luy portassent domage et luy faussent contraires, et Tappelloia par ses lettres « traestre Jan de Montfort ». Pour accroire *^ les courages des Bretons, le roy donnoia des biens de Bretaigne et en promectoit plus quUl n'en tenoict. Et y estoict FEglise persequtée et les nobles et le peuple, et n'y auoia nulle justice, mais n'estoict tout que confusion.
Le duc derecheff assembla vne grande armée d'Englois et vint descendre en Léon, à S. Paul, et fist plussieurs du païs tuer et pendre'*. Le pais se rebella contre luy, et fiist contrainct s'en retourner, et fut sept ans en Engleterre. Ce pendant le roy cuida ajoindrela duché à son desmaine, mais les Bretons le contrarièrent.
Le XX"* jour de juin, l'an mille iii«««LXXvm, le roy
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délibéra qiiç le duc Jtn, qui fuitif çnoia en Eiigle>r t^re '*, fust «uomé à respondre eu personne à Pétris au procureur du roy, et fut radjoumemçnt £aict k Ntintes et à Qyn^n.*
Le roy, tenant son lit de justice **, où estoint i^ Estfitz assemblez et non p^ entièrement les xu pers, feist appeler dauant les pones du pa^is Jan de Montfort « naguexes duc à grant tort ». Le duc n^en sçauoiçt rien de rajournement, et supposé qu^il ^ sceust, il nVstoit pas tenu comparoir dfii^nt son ennemy mor^ tel et celuy qui le voulçit destruire et f tribuer à luy s^ duché.
Après la propositiogifi faicte en la présence du roy par le procureur, fut desderé par le président que le duc deuoict souffrir pugçition corporelle, et que tOi^t C4 que auo^ct en France esi^ia saesi en la niain dm roy et confisqué à sa couronne et applicquée la 4uch^ de Bretaigne •*.
Là compajreuroxt procureurs deuant 1^ roy et les seigneurs, qijii se çEposèrent à toutes Bsfifi pour le duc et les sieurs de Bretaigne, qui absents estoint, ei^ rerr monstrant les grans a bons seruices que de tous temp^ ont faict les Bretons à If courone de France, et que [Bretaigne] a esté ancienneçient royaulme, en don-i nant à entendre que ce n^estoit pas j^igneurie subçitlt<( à confisquatlon. Mais pour raison que on peut çtir^» r^ rdeur et coni]^oif\t|ise du roy ne les xecepijU à rien&i que ne mçist à exécution sa sentence.
La congnoissance venue aux Bretons ^ç cdl^ H^rt^nce, ilj; n^en âjfiçnt pas.comens, et^tpiei^^gens qui
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longuement auoieht esti bâtus de la guerre, par laquelle auoint eu beaucoup à souffrir de pouuretez, et vëoiérit que justice estoîct toute defaîllie en leur J^àïs, et puis que les François, de tous temps, sont rempliz d'ôurgueil et d'auarice démesurée, et que sy Vne fois en aùoict le foy la seigneurie, la duché sérôît destruitte et perdue et seroict tousjours en guerre et ciiuisiohs, ainsi que est toujours le royaulme de France, et à chaincun deffroy de guerre seroinct coritraincts y aller, ou perdre leurs testes ou leurs terres. Se délibèrent eulx armer et fortifier leurs places contre les geris du roy, ert deffendant leurs droictz éi preuilieges **. Et auoint grand orreur, pensâns choir en seruitude plus graht que acoustuihé n^auoint et en telle que sont cèuli de Norniaridye, de Lengiiedoc, Champaigne, et autres.
Pour saisir ei prendre là possession de la duché lé roy cnuôyà dé belle et gtUtii chèualerye à Angiers et manda les nobles de Bretaigne ", et y alla à Paris (sic) les sires de Lauàl, Rohan, Glesquih et Clisson, deàquieulx le roy voulloict auoir les homaiçes. Et fist dire le roy que tous ceùlx qui attemipteroint à la sentance, que leé feroict môurrir, et au plus tost que aucun parloit au contraire, s'il peùst estre prîns, on le feroit mourir. Lors Glesquin et Clisson auoint de grands proufiz du roy, qui les auùeugloit à delésser leur loyaulté et le proufilt publicque de leur seigneurie, et promisdrerit au roy mettre la duché en sa main. Et fut coiitrainct le viconte de Ronan faire le parail serment, et sMl ne Peust faict, il luy en fut
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mal prins. Le sire de Laual sVxcusa et dict que garderoict ses places et que jamais ne seroict contre le roy ; ains dit qu^il estoia cousin germain au duc et qu^il ne le vouldroict pas destruire, et qu^il estoit bien doulant qu'il nVstoit bien en sa grâce. Le roy fut très contant des sieurs de Bretaigne pour ceste foix.
Lors prindrent congié du roy et s'en vindrent en Bretaigne. Mais les nobles de la duché qui demourez estoient, qui voioint Tentencion du roy, pensèrent résister à sa malice et délibérèrent ensemble aymer mieulx mourir en guerre que eulx et leurs hoirs se mettre en seruitude, et aussi que leur duc n'estoia pas mort, ains estoict à grand tort chassé de la duché, et envoyèrent messire Eustache de la Houxaie le quérir en Engleterre, lequel Tamena à Dinan '* et se trouuerent toutz les nobles du pais au dauant de luy, qui le recepurent le plus honorablement qu'ilz peurent, c'est à sçauoir les sires de Montafillant, de Beaumannoir, la Hunaudaie et Momauban, Coëtmen '*, Guyté qui cappitaine de Dinan estoict, Fontenay qui de Rennes estoit cappitaine, Malor qui tenoit Guerrande, et Vaucler Lemballe, et Geffroy de Karrimel, et plussieurs autres.
Après, le duc s'en alla à Rennes ; les processions et nobles et peuple allèrent au dauant de luy et le recepurent à la plus grant jouaie que jamais fut prince, et disoint [ce que auint de vroy) que par la venue du duc estoint hors des dangiers et subieaion des François.
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Lors Bertran de Glesquin, connestable de France, tenant le party du roy desloiaument contre son seigneur naturel et souuerain^ auoict grand armée et se peinoit de tout son pouoir de mettre la duché es mains du roy, ainsi quMl auoit promis. Ses parentz proches et alliés '* et ses aultres Bretons le lessoint de jour en autre, et venoint acquiter leur louiaultez et bonnes natures deuers leur prince , pour le servir et disposer leur vies à batailler contre le roy et toutz ceux qui empeschement ne ennuy en sa duché luy voudroinct faire, en délaissant toutz les biens quUlz auoint en France.
Clisson tenoit, pour son avarice, Fopinion de Glesquin^ et combien que (eussent Bretons (leurs parens et seruiteurs estoint du party du duc), se rendirent '^ à Pontorson deuers le duc d^Engeou qui marié estoict à la fille de Charles de Bloys '*, et venue y estoict auecq luy vne grosse armée, et menassoint fort le duc et la duché de Bretaigne et de prendre Rennes, Dinan et Guerrande pour les arraser, pour ce quMlz s^estoint mips en la subgection et obéissance du duc, et de conquérir la duché et qu^elle n^auroit plus nom Bretaigne, mais auroit eu nom Confisquée ••.
Toutesfois à Pontorson furent prinses.vnes treues *• entre les deux ducs, sur voie de troité et d'acord, ce que le pais de Bretaigne desiroit sur toute rien, car ilz estoinct fon ennuiez de porter et de soustenir la guerre. Le duc d^Aniou disoit estre fort courroucé du débat, et qu^il amoit bien les Bretons et le pais de
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Bretaigne, mais que pour certain le toi Tauroit en sa main comme souueraih pour en faire k son plaisir, et quMl auoit garant pitié des Bretons en regslrdant le mal quMl pensoit leur deuoir aduenir.
Pendant le temps desdictes treues, le rôy faisoit son alliance et armée pour cuider surprendre le duc, et le liommoint « de Montfort » en France et he vouloint Pappeller duc. Voyant le duc qu'ilz vouloient tromper et que par appoinCtement ne aultrement ne pouuoit vers eux conduire son faict en nulle surté, le viconte de la Belliere s^auança et print le chasteau de Pouen* ce et après la Roche Dire, et commença lors la guerre. Et quant les Bretons qui en France estoient le sceurent, ilz s'en venoint à leur prince acquiter louiauté ; et quand les Fritnçois les trouuoiem etî chemin, ilz les destroussoint et ftbbattoint et leur fai^ soinct moult de maux.
Le duc, volant que nullement ne pouuoit pacifier son faict etiiiérs le roy et le duc d'Engeou, o Tauisemenr des sieurs de Bretagne et conseil de ses subgitz, délibéra cnuoîer en Engleterre quérir les Anglois *', car Icfs Frariçoys le menaçoient merueilleusement et disoint tout le mal de luy et de ses subgetz qu'ilz pouuoint ; mais le duc n'en faisoict conte, et disoit qu'ils estoient de grands palrolles et menaces et de petit faia.
Cependant arriuereilt deuant Guerrande tng grant nombre de gallées d'Espagne *• que le roy y auoit faict Venir pour cuider gagner la duché, et Clisson de l'aùkre part, qui Nantes terioit, pensoit aller as-
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siéger. Guerrande t\ la prendre en vng moys et la deatruire, et faisojt dresser et abiller ses engins pour ce fai^e et pour se venger des Guemndois qui destruioint toute sa terre de Blain et de Nantc^s, car ilz s^entre haioietnt mortellement. Toutesfoys CUsson ne se trouva pas assex puissant pour y mettre le siège.
Le roy enuoia de grands finances es Espegneulx >usquea à leur galléea, à ce qu^ilz descendissent pour conquérir ou d^uuire Bretagne. Les Guerrandoii^ se fortifioient et abilloint pour eux d^ndre ; le duc, qui à Venues eatoit, les confortoit souuent et leur ^ feist sçauoir que deckina trois jours il leur donneront secours^ sy aaakgez estoina.
Lors les Gartandois so assurèrent et ^ifiérirenu^ merueilleusement. Les Espaigneulx n^oserent desceiv dre dauaw Gfuerrande et s^en aUei?ent à Sainct Lessaire *', Qt là estokt le cappitaine Jan d^Yst, qui leur offrit faire arm«a en toutes manières que faire les voudroiat. Ler fort auoit bien baiallé et fortifié et vi^ taillé et bien artillé, et auoit mine sur le chastel la bannière des aimes de Bretaigne»
Lors ramiraatt d^Eapaigne enrôla deuers Jan d^Vst ▼ng escuier et mandoit à Jan d^Yst que retensist celuy escuier ea ostage et qjull luy enuoyast vng a«iltre jusques à ses gaUées parkr à luy, ce que fist Jean d^Vst, et y enuoya Jas de* Henleia. Et qjuant il feust retourné, Jaa d^Vst luy renuoya Pescuier d^EspaigM, qui dist à TarniHUit. quie ce n'eatoict pas chose preste que prendre celle place sur Jan d^Vst. Tantost fist re^
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tirer ramirant ses gallées au large de la mer pour le treict des canons, et en enuola deux des p] us parantes^ à Nantes, pour monstrer quUlz estoina venuz xix. gallées chargez de meschans gens , que les Bretons ne craignent rien. Trois cens en y eut qui prindrent terre, les Guerrandois leur cou rirent et les minsrent en fuitte, et nVstoict à ce faire que seze Guerrandois. Guillou du Chasteau descendit de cheual tout armé dauanteux et leur courut suz, et les rebouta et chassa jusques à la mer en les tuant et jusques en leurs gallées, qui lors de là s^en partirent et allèrent descendre en risle de Reuis ^' jusques au nombre de cinquante et cincq. Messire Jan de Malestroict, qui cappit^ine estoit de Sussinio, auecques enuiron dix lances courit sus eulx et trame en occist, et vingt-cinq en y eut prins.
Cependant on traictoit tousiours de paix, et Glesquin estoit moult couroucé de la diuision qui estoict entre les François et sa nation. Toulouze et le païs se rebellèrent contre le roy, et enuoya son connestable pour leur mener guerre et les réduire à son obéissance, lequel à son partir dist au roy que son aigle ^* ne pouoict plus voiler et que les plumes et ailles luy estoient faillies, et que les Bretons luy failloina qui bons en batalle estoinct. Et luy supplia bien humblement qull luy pleust auoir paix aux Bretons et que lors il recouuerroit ses aisles, et que par ce moien voleroit encores son aigle. Il alla son volage et y seruit bien le roy. Aprez bien tost il trépassa, Dieu en ait Tasme !
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Lors descendirent x."^ Englois à Calois pour venir donner secours au duc Jan ^ et passèrent à trauers le roiauime de France, quérant batalle se aulcun les vouloit combatre, et vindrent en Bretaigne où le duc les receut amiablement, et en furent ses ennemis en grant craincte.
Lors le roy de France trespassa, et o le roy Charles VI"^* son ûlz appoincu tant, que toute sa duché luy demoura et le conté de Montfort. Et fut appoincté quUl yroit faire Tomage en la manière dessusdicte et non aultrement, et en furent les lectres en forme falctes et les sermens du roy prins auant quUl consentist aller à Paris, et luy seroint rendues toutes ses places et baillé ostages quUl yroit en seurté de sa personne le sire de Coucy'^, missire Charles d^Artois et PAmirant, [et] vng aultre grand seigneur. Et encores, à ce quUl allast plus seurement deuers le roy, monseigneur de Bourbon, Clisson tonnestable, le mareschal de Sanxerre, le vendroina quérir et jureroinct et promettroint le mener deuers le roy et sauuement le ramener, et en oultre pour sa surté auroit les scellés des seigneurs de France.
L^appoinctement parlé ** ainsi que dit est, le roy enuoia deuers le duc, en la ville de Guerrande, et deuers les seigneurs de Bretaigne, pour receuoir le serment du duc et des barons, assemblément, que Pappoinaement parlé seroit parle duc et ses sugitzet barons ainsi accomply et tenu. L^éuesque de Chartres, et Corbie, Cheureuse, Thabari '* et le Mercier furent commissaires et embassades. Le duc les receut le
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plus honorablement, acompagné des seigneurs ec nobles de son pais. Là estoient Teuesque de Rennes et celuy de Vennes, les seigneurs de Laual, Rohan et Rochefort, La Roche, Lohéac et Montfort et monseigneur Charles de Dynan, Beaumannoir et Montauban, Asserac, Chasteaugiron, Fontenay et b Beilière, et grand nombre de cbeuallerie à si grand presse qu^on ne pouuoict aller par les mes. Puiz estoint les gens du Conseil, premier Tabbé de Prières, Tastiacre" du Désert, maistre Pierres Martin, Pierres Hattes, TEuesque et TAloué.
En Téglise Nostre Damme,pre8antz les embassades et seigneurs de Bretaigne, le duc jura d^entretenir la paix et raccord ainsi que estoit parlé, mais que le roy de sa pan le tienne '^ et feut ce faict le lui. jour d^Apuril Tan ii.in*««uii".
Après, les embassades receurem les serments des barons, des cheoaliers, des gens dVmes, des escuien, et le mercredi ensuiyant on fist crier la paix entre France et Bretagne.
Après, on deuoit rendre les places au duc, mais on tarda sans sçauoir. pourquoy jusques après PAscension. De quoy le duc et ses subiectz estoinct moult couroucez, mais le duc n'en faisoict semblant, et sçauoit bien qu'on en parloit et qu'il y en auoict qui bien marriz estoinct de lui obéir ; mais il acquist leurs cœurs " par amiablement les troicter^ et fist tant par subtilz moiens que Montrelois '*, Auroy, Plo* ermel et Redon se rendirent à luy. A Nantes ses gens enuoia, mais on déloia jusques à la Saina Jan*' et luy
feut rendue, et feut receu deux jours auant la feste le plus honorablement et à la plus grant joie que jamais feut prince. Aussi feurent PlUemy'* et Toufou renduz en son obéissance.
Quand il se veid possesseur de toute sa duché, il manda et assembla à Nantes toutz ses Estatz, prelatz, contes, barons, abbez, bacheliers, chevaliers et escuiers, pour auoir aduiz et conseil de la manière comme il pourroit eschiuer ** à guerre et tenir son pais en paix.
Après ce faict, le duc s^en partit pour aller deuers le roy, et touu les seigneurs qui auecques le duc d^Engeou ** à Angiers estoint, tant d^egllse que seculliers, allèrent «le rencontrer deux lieues loing de la ville et le conduirent jusques au chasteau, où il entra tout à cheual. Le duc d^Engeou le vint rencontrer et s^entre acoUèrent et baisèrent, et y eut de grands prières '* entre les deux ducz, puix marchèrent main à main. Les Engeuins, qui tôusjours baient les Bretons, conseilloint deux à deux ** toutz esbahiz, qui ne cuidoint jamais veoir celle alliance, à la grand haingne qui entre eulx deux auoia esté. Et estoint alliez ensemble ainsi que feussent frères, et disoint, tant qu^alliance dureroit, que nul ne leur pourroit nuire.
Pour ce je ne tiens pa» à saiges ceulx qui parlent tels langages et disent tant de villaines et sottes paroUes des princes, cuidant que leurs questions sotnt perpétuelles et se mettant en paroUes de leurs œuures et de leurs faictz, et ne sçauem à quel propos, car on ne les appelle pas au conseil pour ce qu^ilz n^y en-
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tendent rien en faict de guerre, voulentiers grans parleurs et grand voleurs **, et de trop grant manière ne vallent rien, ne en appoinctement. Auecq, ilz suiuent le bruit de communes parolles, qui jamais ne feurent vraies ne bonnes, car communément les gens sont plus induiz à dire et vouloir mal que bien. Pour ce, qui saige voudra estre s^en taise ^.
Après que le duc Jan eust esté receu et festoyé grandement par le duc d^Engeou, il s^en partit d^ Angers pour s^en aller à Chartres, tenant son chemin à Paris. Le duc d^Engeou s^en alla le premier, et là s^entre trouuerent, et le conduict le duc d^Engeou jusques à Paris. A trois lieues de Paris, par le voulloir du roy, vindrent les gens d^esiat de la ville encontre le duc, en luy monstrant que tout maltalent estoit remiz et que grand honneur luy estoict deu, comme [à] vng prince remply de grands venuz, aprouué ^ de merueilleuses et haultes aduersitez, lesquelles par son sens et vaillance auoict mené à fin, tellement qu^il estoict loué et aymé de ses amys et crainct et doubté de ses ennemiz.
De Paris le duc d^Engeou le conduist jusques à Compiegnes deuers le roy, qui le receut en luy disant: « Beau cousin, bien soiez venu, car tout honneur vous est deu ». Le duc luy dist lors: « Mon seigneur**, sy aulcunement vous ay courousé, il m'en desplaist de tout mon cœur et vous prye me le pardonner ». Ce que le roy fist de bonne chère. Lors le duc luy offrit faire son hommaige ou redeuance, ce que le roy luy accorda.
Le duc du roy adoncq s^aprocha, et luy en estant
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sur ses piedz *' et le chapperon hors la teste, luy bailla ses mains et le baisa. Ce faict, il demanda instrument quMl auoia faict au roy ce qu^il luy deuoit et ainsi qu^à son père Tauoit autresfois faict, et qu^il ne debuoit, à cause de la duché, ne foy ne serment. Et encore est une chose usurpée des roys de France suz les princes de Bretaigne, car à la vérité il y a royaulme aussi tost ou plus qu^en France, et de vroy y ha eu IX. rois chrestiens avant quVn y eust en France ; mais ceste chose aduint par une diuision que sourdit entre vng prince de Bretagne et ses subgitz, qui, pour mettre en subiection ses subgitz qui désobéissantz luy estoina, s^en alla en France et se allia du roy [à] celle condition qu^il feroict celle redeuance et obéissance au temps auenir au roy de France, et par Faide du roy mist en subgection ses subgitz. Et quand le roy voudroit demander plus ample obéissance de la duché, par raison il deuroit perdre le droict qu'il y a.
Après rhommaige faia, un emparlier** commença à dire que le duc estoia homme lige ; le duc protesta et dist que comme duc ne Festoit point, mais comme conte de Montfort et des seigneuries que tenoit en Bourgongne et en Champaigne et de Laigle et de Neuers, offrit et fist ledict •• hommaige lige, et le receut le roy.
Sur ces parolles, le roy feist apparoir au duc vne lectre du duc Anur de Bretaigne'*, de Normandye et d'Acquitaine, comte du Maine et d'Angeou, de Touraine et de Poictou, comme au roy Philippe en auoict
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faict hommage lige sans riens excepter, et fut lors le duc bien fort sommé. A quoy le duc respondit et dist au roy : « Faictes moy jouir des seigneuries cont^ nues en ceste lectre, et je vous en feray ainsi qu^U fist, supposé que ce [ne] soict en grand preiudice à ma principauté, car aultrement [ne] le feray, car ma duché ne le doibt pas ».
Le roy adoncq se tint asses content et feist cesser les paroUes et fist au duc bonne chère, en conf iderant qu^il estoit son parent, et qu^il estoit plus craina'^ et plus puissant et plus doubté de son alliance, et qu^il en auoict plus d^amis et mains d^ennemiz.
Bientost après, le duc demanda son congé au roy de s^en retourner en son pais, qui luy fist de grands et honnorables dons et luy donna congé en bien amiable manière. Et sur ce poinct, le duc luy dist qu^il ne doubtast point qu^il ne luy feust vray et loial parent et seruiteur et qu^il luy tendroit les promesses quMl luy auoict faictes., et le mercia bien humblement des biens qu'il luy auoit departiz et donnez. Après, print congé des seigneurs, et s^en Tint bien content du roy en sVn louant très fort.
Suite du règne de Jean le Victorieux*. Vu père
du duc Jan VEsné *
N s^en retournant passa par Tours, où il trouva la duchesse d^Engeou, sa cousine, qui minst grand peine à Thonnorer et le alla rencontrer, et s^entrebaisèrent plussieurs fois. Icelle duchesse estoict fille Charles de Blois, qui occis auoit esté à la battaille d'Auroy. Et feut le duc logé au cfaasteau et grandement honoré de la duchesse et de tous autres, et parlolnct en*' semble de toutes gracieuses et bonnes paroUes. Après, print congé de la duchesse de bien amiable chère, et monta en ses bateaux suz la riuiere et s^en alla à Nantes, où il feut recueillj ainsy quUl deuoict, et tous subiectz feurent moult joieulx de Teoir que de toutes sts entreprinses estoict venu à cheff.
Bientost après que le duc eut faict ce qu'est dauant escript, le roy Charles eut guerre auecq les Flammens pour leur desobéissance, et y alla la première foix * et cuidoit les auoir reduictz ; mais incontinent luy retourné à Paris, enuoièrent les Flammens quérir huict mille Englois à leur aide et secours, et dere-
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chef se rebellèrent. Le roy asambla son armée pour aller les réduire en son obéissance et manda ses amys %t alliez, entre lesquels manda le duc Jan de Bretaigne, qui y alla et mena vne très grosse armée. Et luy bailla le roy Pauant-garde et à Clisson, qui connestable estoia,en sacompaignée, qui d^armes deffit les Flammans, et se retirèrent auecqaes les Anglois dedans les places et foneresses ; qui lors les alla TTne après Tautre assiéger, et le roy de sa battaille venoit tousiours joindre auecques luy ; et quand il estoia dauant les places, luy et les Anglois bien s^entre congnoissoint et parloinct vng langaige, et à la veritté le duc composa et appoincu auecques eulz et les en enuoya en Engleterre, et les traiaoit comme ses bons amis. En ce faisant seruoyt le roy, ainsi qu^il deuoia, dont par ce moien le roy réduict la conté de Flandres en son obéissance.
Ce £ûct, le roy et le duc auecq luy s^en retourna à Paris, où il feist grand chère et honneur au duc et en recongnoissance et pour Tamour de ceulx seruices que le duc luy auoict faictz, et pour faire aliance perpétuelle entr^eulx deux , le roy entra en la chambre de la royne et print entre ses bras sa fille madame Janne et la donna, comme le plus grand et cher don qu^il luy pouuoict donner, pour estre faia mariaige d^elle et de Jan son filz. Le duc la prinst entre ses bras et mercia le roy bien humblement, ainsi quUl deuoict faire.
La roine de sa part donna présentement à madame Janne, sa fille, sa nudson de Barbette esunte en la
ville de Paris^ guamie de vtensilles, vaisselle d^or et d^argent, tapisserye, et de tout ce qu^apartient à maison de reine.
Le duc lors s^en partit pour aller loger en la maison de Barbette o le congé du roy et de la reine, et emporta entre ses bras madame Janne, et monta à cbeual et eut vng carreau de drap d^or deuant luy sur quoy il la porta, et la dame qui la gouuemoit che* uauchoit au costé du duc sur vne hacquenée, pour et à ce que la dame, qui jeune et petite estoit, ne pleurast. Et là se logea, et se fist par après le mariaige, et furent apportez les richesses et biens de la maison en Bretaigne '.
Après, aduint que le roy se courrouça au duc, ne sçay pourquoy, mais il feist une grosse armée et res* crit au duc leares, qu^il vouloit qu'il vuidast la duché de Bretaigne ^. Le duc, qui à Nantes estoict, pour rheure dansoit (car il estoia joieux à merueilles) quand on luy presanta ces lectres. Incontinent il feist sonner et corner ses menestreux plus fort que dauant et se tira à part et escript au roy qu'il luy pleust s'appaiser vers luy et qu'il se conseillast bien, auant coucher vng tel royaulme comme le sien à rencontre d'une sy petite duché comme estoia la sienne, et que il l'iroict rencontrer jusques à son pals s'il s'aduenturoit d'y vouUoir venir pour mal faire.
Et lors le duc fist son armée et s'en alla jusques au Lyon d'Angers, et auoict laissé la ville de Nantes à monsieur de la Hunaudaye, la duchesse et ses enfants en garde, et luy dist que si le roy gaignoit sur luy la
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battaille et quUl sceut quMl feut eachappé, quMl ten^ s«ist la vilU trois mois, et sy dedans celluy temp^ qq luy donnoict secours, qu^il se rendist. Là vindrofit au duc les nouuelles que la malladye estolct au roy prinse en la ville du Mans '. Et selon lea anciennes histoires, jamais ne feut que n^auinseist* es personnes des roys' ou au royaulme très grandes aduersitez, quant ilz ont vouleu entreprendre et pourchasser mal à la duché de Bretaigne.
Après^ vint nouvelles au duc de la mort du, roy Richard d'Engleterre, de quoy il feut moult doutent et voua à Dieu qu^il iroit venger sa mort ', et feisji escrire et describer * les noms de plus de qmtre mille jeunes nobles hommes de Bretaigoe^ lesqu.elx il pensoict faire cheualiers à la descence en Engle^ terre. Toutesfois il estoict ancien, et de celluy cour* roux cheut en malladye, et fina ses jours * ji Nantea et fut ensepulturé ou chanceau de Péglise de Sainct Pierre. Dieu en aict Tame I
Celluy duc Jan trespassé fut marié par trois fois en sa vie. Sa première femme fut fille du roy Edouan d^Engleterre, la sec<mde du roy d^Espaigoe, la tierce, dame Isabeau, fille du roy de Nauarre ^*. Les deux premières n^eurent nuiz eofans ; celle de Nauarre eni eut phisftieurs^ mais je ne fais mention que de trois, dont les noms ensuyueoit : le premteir JaUi le second Artur, le troisième Richart.
S'ensuit la chronique du due Jean le Saige*.
, l'eSilé, régna, qui tut le plus glorieux DssesseUr et sage priiice dt sàti lempa.
I honora Dieu et saincte Eglise met^ 11. Il tint bofltle justice; il êftMetim les seigneurs et tiôblci de soit pays en grand dou»ceur et sûn peuple. Il aima la cbassa et U vol des oiseaux et tout ce que Vng noble prince doîbt ai<mer. Il disoit les heures canonniales tomz les jours. 11 ôujôit la gfand me^e, speciallement aulx festes et auoict tousjours les aulmonniers, clercz de sa cbapelle, auecques luy. Il estoict grand aulmolnier et charitable. Quand on cuidoit qu'il feust en son lict, 11 alloict de nulct, nuds pieds, par les églises en ses peleritialges. Il auoict telle condiction, quand aulcunesfois il se courrouçoit à vng de Ses subiectz, qu'il sçâuoit bOn gré et amoit ceulx qui l'excusoinct vers luy et qui traictoitict son appoinctetnent. Et incontinent que celuy venoict deuers luy auec lequel 11 s'estolci coUVroUcë, et que en pleurant
' M» de l'Araenal f. iiS ft-l iiSV - Bl.-M'. XLVI, p. 9Ao à 304.
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luy requeroit pardon, le bon prince Taymoit et pardonnoit et luy donnoict du sien largement. Et fut le plus miséricordieux homme du monde.
Il portoit habillements de draps d^or et riches et grands colliers à grosses pierres, et estoict Tng prince bien magnificque. Il tenoict les quatre grands festes de Tan en tout estât royal et receuoit le Corps de Nostre Seigneur, et la feste sainct Michel pareillement, où son père auoia gagné la victoire *.
Ce fut le plus large prince de son temps. Il cheuau« choit toujours par son pais et se logeoit es maisons des nobles, et jamais ne logeoit en ville qui n^en amendast. Il entretenoia, de presque toutes les mai« sons nobles de son pais, du moins vng noble homme. Il ne failloit poina de moyen à parler à luy au plus poure de son pais, et faisoit sa grâce où bon luy sembloit, et congnoissoit véritablement son cas et qu^il auoict affaire. Il n^y a maison de nom en la duché qui peult dire que de luy, en son temps, n^amendast.
Et fut en sa jeunesse nourry avec Philippes duc de Bourgoigne *. Le pais se conduisoit par les Esutz, qui pendant sa minorité luy assemblèrent vng grand thresor.
Après, aduint que le roy d^Angleterre descendit à Toucque auec grande armée. Les Françoys feirent leur armée pour combatre, et fut mandé du roy le duc Jean, qui sa seur auoit espousée, qui assembla cinq mil lances ; mais en celuy temps on vsoit plus de lances que d^archiers ; et passa o ceste belle com-
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pagnie à Rouen pour aller secourir le roy. Mais les Françoys, pour ce qu^ilz se voyoient en plus grand nombre que les Anglojs et par le grand et meruellleux orgueil qui de tout temps est en eulx, despriserent le duc, les Bretons et leur ayde, et ne daignantz les attendre, donnèrent bataille aux Anglois à leur grand dommage et deshonneur. Et fut celle battaille [à] Agincourt ' et y mourit la pluspart de la cheuallerye de France.
Lors le duc, voiant que les François ne Tauoient riens prisé, s'en retourna et son armée en son pais en entier^ et ne se voulut plus mesler de la guerre de Tune part ne de Taultre, combien que fut marié à la seur du roy. Auxi le roy d'Angleterre estoit marié à sa mère. Et se tint en son pais en grant prospérité et richesse, lorsque la §puit guerre estoia au roiaume de France, et se retirèrent toutes les richesses du royaulme en la duché, pour la seuné et paix qui y estoict entretenue. Toutesfois, les Bretons s'en alloina en France seruir le roy, mais le duc fesoia semblant de riens n'en sçauoir, combien que souuent leur donnoit de l'argent et des cheuaulx. Et serui* rent les Bretons et portèrent le faiz de la guerre de France sur toutes les aultres nations.
Le duc estoict vng bon prince et de bon couraige, ainsi que )'ay dessus recitté, et entretenoia, entre les aultres ses subiectz, le conte de Painteure et ses frères^, cuidant tousiours, par sa grant doulceur et bien leur faire, destruire leurs obstinez et faulx courraiges du désir qu'ilz auoient de tousiours reuenir ' à la prin-
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cipaulté de Brecaigne ; et les tenoia pris de luy et les amoit.
Vn jour, ils prièrent le dac quUl luy pleust aller à Chentosceaolx, où estoia la comesse de PantieuR, leur mère, pour le deuoir festaier et honnourer, ainsi que debuoient le faire. Les seigneurs de son conseil estoient tousiours malcomens qui se fiait tant en eulx, et plussieurs luy deslouoint* ce voiaige. Il ne Toulit croire conseil', comme plussieurs princes qui en sont YoUontiers desceus. Janne de France* print ses deux filz François et Pierre et les monstra aux seigneurs de Bretaigne, en leur monstrant la traîson de ceulx de Bloys et leur requérant aide pour la deliurance du duc leur bon prince, et desploia le trésor de Bretaigne et poia toutes gens. Alors monseigneur de Rohan, qui cousin germain estq|pt de ceulx de Blois*^ et tous les autres barons qui estoint leurs parens, ei tous les subiectz de la duché se asemblerent et mis« drent le siège à Chentousceaulx, et s^ trouuerent d^une nation la plus belle compaignée que jamais on aueit veu. Et le roy ^*, qui consenty tacitement la prinse du duc auoit, eust volontiers donné confon à ceulx de Bloys ; mais quant il sceust la grande puis^ sance que au siège estoict, il demoura sens semblant. Les Bretons tindrent si bien leur siège et assaillirent tellement le chasteau, qui vn des forts du royaulme estoict, et le minsdrent en telle subiection, que le duc leur prince leur fut rendu ^S et arrasèrent nettement la place.
Après long temps, le duc maria son filz François à
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madame Yolend d^Aniou, Rollant Rengo, sœur du roy de Secille ". Et furent les nopces à Nantes, et y furent les gens d^estat, tous [seigneurs] et dames de Bretaigne, et aussi y fut missire Jan duc d^Alençon *', filz de la seur du duc Jan. Et après les nopces et les grans chères et de grans dons que le duc auoit donné* audit duc <è^AIfinçon, et après assoir prinsi congé du duc Jan, alla maistre Jmn de Malestroict, euesque de Nantes et chancellier de Bretaigne, qui renommé es* toict de grant sçauoir*^ et en s^en allant conduire ledict Alonçon, il le prkit " et le meiatfi auecques Ufjr à Pouencé. Quant k: doc Jan sceut le faict, il ien sUa àt Reaofia et là fiât assembler sea monstres ** et son aumée et sî'en alla mettre k si^e à Pouencé, et le duc d^AltA^QQ &^eafQuy<t;. Touteafo^s, le duc asubiectta la place, où sa aeiu* estoict et s^n dict ckancellier^ qui moaltmarrriefutde ce que son filz [auoii;] ainsi faict: et. luy rendii^ son ckanosUier.. Et. dempuis, le duc d^Aleaçon requiat pardoaui duc et à luy se pacifia*'.
Le duc Jan regixai bienxL. ans en giant.pacience, et troicta aoji paîa ain^in qu£ dauant est dict, et augiWQiaf soa trésor et lessa son pals riche; Et. fina ses j.ours à la Touche près Nantesi *' et fut. ensepulturé m Téglise de Sainct Pierre près, son père, Tan mil liii^xuii.
Et pour ce queauoiict fondé vne: chapelle de Sainct Yues à Lantclguer et quUl aueit ordonné que soa. QQrp% y fut pomé*, ol ans dempuifi^ les relicquea y furent portez^ et là repose. Je.prye à Dieu qu^il en aici Tame 1
Mœurs et naturel du duc Françoys le bien qpni*
|PRÈs Jean régna Françoys^ son filz aisné, qui se conduisit selon qu^auoia faia son père, et racueillit tous ses seruiteurs en PeTtat qu^ilz estoient à son père. Il honora Dieu et sainae Eglise, et aloit tousiours aux sermons, et traicta la justice, la noblesse de son pays et le peuple aussi bien ou mieulx que son père. Il disoit ses heures canoniales chascun jour et jamais ne se coucha qu^il n'eust dia vigiles de mortz, et croy que Dieu luy rendist à sa fin, ainsi que vous orrez.
Ce fut vn des plus beaux hommes de sa duché et le plus humble et honneste prince qui fut jamais. Il honora et ayma les dames sur toutes choses, et danses et joustes et ouir chanter, et tout ce que noble cœur de prince doit aimer. En son temps, il n^estoit parlé que de toute joye. Il receuoit, à Texempledeson père, son Sauueur es festes de Tan, et y tenoit estât royal. Ce fut le plus aymé de tous les estatz de son pays et de tous estrangiers, que prince de son temps.
• Mt de l'Arsenal, f. lai R-; - Bl.-M». XL VI, p. 387, 307.
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n auoh vne louable condition, qu'il n^y auoit si proche et familier de luy qui peust, pour mesdire, mettre vn homme en sa maie grâce. Et quand aulcun disoit mal d'un auitre, il n'en faisoit semblant mais s'enquéroit de la cause qui Tesmouuoit d'ainsi ma] parler, ne si il y auoit eu débat ou hayne entre eulx ou leurs amys ; et quant il pouuoit dessantir^ aulcune raison de là à demy an ou plus, en s'eforçant *, luy disoit la raison pourquoy aultresfoys il luy auoit dict mal de l'aultre. Et si le seruiteur voulsist trop aoiiip tenir sa raison en disant mal de l'aultre, le duc hxy disoit qu'il n'en parlast plus, et qu'il valoit par auanture [autant] ou mieulx que luy ; et la part qu'il trouuast l'aultre, il luy fesoit plus grant chère que si on n'eust dict nul mal de luy. Tant plus estoit son proche ', tant plus le faisoit ; car il ne vouloit pas qu'homme pensast, pour proximité que nul eust de luy, qu'il deust être si gouuerné qu'il eust puissance de nuire à aulcun.
Il auoit tousiours sa chappelle et sa grand messe, et quant il alloit deuers le roy, c'estoit grand chose que de voir son estât.
mmimMi^
Histoire du duc Françqys le Bien aymi et des choses aduenues de son règne*.
[L auint quHl s^appoincta vnes treues * entre les roys de France et d^Angleterre, soubz laquelle, et de la part le roy de
it comprint le duc et la duché de Bretaigne. Et pendant ycelles treuues les Englois qui en Normandye estoina tenoient Saina Jame de Bouron*, à quatre lieues de Fougères, et soubz ombre desdictes treues alloina et venoina sou* uent à Fougères les Anglois. Et regardèrent et visèrent la place, qui leur sembla belle et riche, et leur print enuie de la prendre, et de faia le firent par vng eschellement * qu^ils jetterent deuant le chasteau ; et par ce rompirent les treuues. Le duc Fran» çois incontinent enuoya grosse garnison à Saina Aubin du Cormier pour garder le pals, et le feist sçauoir au roy, qui incontinent fist sçauoir et requérir les conseruateurs de Pen reparer et rendre la place : à quoy les Englois ne faisoint que dissimuler. Pendant le temps le duc £dsoit son armée, et incontinent en-
• Mt. de rAnenal, f. ii8 V* à 120 V* et f. laa V*; - Bl.-Ms, XLVI, p. 204-386 et 388-3io.
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uoya vne belle armée de Bretaigne, qui prindrent le chasteau de Morteing, et puix s'en retourna Parmée en Bretaigne. Le roy envoya deuers le duc messeigneurs de Dunois, bastard d'Orléans, de Presigné^ et messire Pregent de Coitiui, admirai de France, qui remonstrèrent au duc comme le roy estoict de« plaisant de la prinse de sa ville et appoinaèrent Pallience du roy et du duc ', qui parauant ne s'en mesloict point de sa guerre, et que le roy luy aideroit à recouurer sa place et à se venger des Englois. Et, quelque manière qu'en fist le roy, il ne luy auoit, long temps a, passé si grant joye au cœur, et là fut juré et faia l'alliance de mener la guerre aux Anglois, et par ce faia et alliance les Anglois en perdirent la duché de Normandye, ainsi qu'ensuilt.
Le duc, son armée bien assemblée pour se venger, entra en Normandye et s'en alla deuant Constances» qu'il print incontinent et Regneuille. De là s'en alla à Quarentan et le print et le Pont Douue, Valognes, Sainct Sauueur le Viconte, Milly Euesque. Et de là alla prendre Sainct Lo *, et s'en reuint par Gaurey qu'il print pareillement. Et puix s'en vint au siège à Foulgères, que son frère messire Pierre y auoict mips, et tellement fist battre la ville que les Anglois la rendirent '. Et de là s'en alla mettre le siège à Auranches, et la feist battre de son artillerye tant que elle luy feust rendue *. Et par le grand trauail qu'il print à celle guerre luy print vne malladye, qui retourner le feist en Bretaigne.
Bien tost après, descendit en Costentin misir Tho-
6o RISTOIRB DE
mas Keruel *, lieutenant du roy d^Angleterre et fat à Longe, à Saina-Vast , et auoit auecques luy bien huict mil hommes Eaglois, qui incontinant mirent le siège à Valognes, «t f ureitt bien vng mois dauant, et leur fut rendue la place. La nouuelle en vint au duc François, qui voulut aller pour les com* battre. Toutesfbis, missire Artor de Bretaigne, connestabie de France (qui ion oncle, frère du duc Jan son père, estoit) luy remonstra qu^il ne deuoict pas se mettre en celluy dangier^ veu qu^il e» touea ainsi mallade, et fut aduisë que monseigneur Artur connestabie meneroict partie de Parmée de Bretaigne et iroia. Et trouva les Anglois à Frémigné *^. Et y auoict des cappitaines de Bretagne que le duc auoit laissé à la garde des places que conquises auoit, et monsieur le duc de Bourbon et des François qui cheuauchoient et hardoient les Anghris; mais ilz n^estoina pas assez pour les combattre. Ansà tost que mondict seigneur le connestabie et les Bretons arriuerent, de toutes les partz donnèrent dans la ba» taille des Anglois, et par ce fut bientost la duché de Normandye deliurée des Anglois.
La maladye du duc, qui demouré estoict, le chargea fort, et s'en alla à Plaisance prez Venues, en vne maison que faicte auoit, et là, quand il aprocha de aa fin, il manda à son frère messire Pierre et tout leur conseil et leur dist qu'il congnoissoit bien sa fin ostre prochaine, et fist et ordonna son testament. Et che* minoit comme si n'eust eu nulle malladie. Et ordonna pour la duchesse sa femme, qui fille du roy
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d^Ecosse GStoict, et pour ses deulx filles, et pour ses seruiteurSy et feist jurer aussi Pierre, son frère, qu'il accompliroit tout le deuiz de son testament. Et après luy dist :
« Beau frère, je vous recommande ma femme, mes filles et mes seruiteurs, dont plussleurs ont aultresfois serui nostre père, et leur estes plus tenu qu^à d^aultres. Et prenez, sur la mort que je vais receuoir, que je ne trouve en eulx que toute loiaulté. Beau frère,traictez vos subiectz amiablement,et par doulceur vous aurez le cœur de leur ventre et tout ce qu^ilz ont; et par rigueur, à grand peine en aurez chose qui bien vous face. Et ne vous cutez** pas, comme vostre naturel vous incline, car ilz veulent voir leur prince, et est le plus grand plaisir qu^ilz aient. Vous avez veu comme ilz m^ont serui en ceste guerre. Jamais ne fut vne si loiale nation, et si je eusse vescu, je les eusse recongneuz, mais je vous prie que pour moi vous le faciez. »
Après, chaficun se retira et aussi le duc de sa part. Et cependant on minst la duchesse dans la chambre oti auoict faict ses ordonnances, et fut mené en la chambre de la duchesse, qui plus grande estoict, et à ce que ses seruiteurs le vissent. Et là, Pèuesque de Landes, Cordelier, qui son beau père " estoict, luy alla quérir son Sauueur. Et ce pendant estoict suz piedz et se chaussoit, et luy va souuenir de la duchesse et dist qu^il failloit quUl print congé d^elle. Il alla droict à sa chambre ; la duchesse vint au dauant de luy au pas de Phuis, et la baisa ainsi que si fut tout sain, et luy dist :
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« Adieu, m^amye, je suis très fort mallade ; j^ay ordonné à beau frère Pierre pour vostre esut et pour mes filles, je croy qu^il ne vous fauldra pas. Je vous prie que vous gouuemez sagement. »
Et en lui disant adieu, la rebaisa. Luy reuenu appella vng de ses beaux pères et le mena entre les courtines de son lia et se reconcilia *', et puix s^en reuint et luy fut apporté son Sauueur. Incontinent que le veid, il s^agenoiUa et s^acouda tout seul sur la cherre qui pour ce auoict été dressée, et fist son oraison deuant son Sauueur, et puix se leua en estant et veid ses seruiteurs de toutz estatz tout plein celle chambre. Lors à tous leur requist pardon et leur dist qu^il n^auoict regrect en sa mort, sinon qu^il ne les auoia pas assez recongneuz des seruices qu^lz luy auoient faictz et quUl auoit ordonné à son frère, quUl croioit que pour Tamour de luy ne leur failliroitpas. Incontinent se mistà genoux et receut son Sauueur, et après se leva et requist encore à toutz pardon et leur dist :
c Je vous prye que vous toutz preniez patron à moy, que ay esté vostre prince, et n'est plus rien de moy. »
Lors fut despouillé et mins en son lict; et quand il fut couché, comme ses seruiteurs venoina, qui ne y auoient pas esté, il leur requeroict à toutz pardon. Et lors fut mis en onction et aida tout au long à soy y mettre. Et incontinent ce, print à tirer *^, et print sa croix en sa main dextre, le cierge en Taultre, et tira du jeudi au soir jusques au samedi, et oncques ne varia : où il auoict les ieux mortz, il boujoit les leures et nommoit et disoit Jésus.
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Ainsi finit le bon duc François, le plus grant cheualier que oncques ceignit espée. Je prie à Dieu quUl >^ luy foce pardon et qu^à touz ceulx qui Dieu priront pour luy il doint bonne vye et bonne fin. Et fut le jour saina Arnol, le xvii* jour de juillet Pan mil iiii««l, qui estoict le perdon de Rome.
Ce jour, [fut] le chappitre gênerai des Frères de sainct François son parrain, qui le conduirent à Tabbaye de Redon, deuant le grand aultier de Sainct Sauueur **, et là repose. Dieu en aict Pâme.
Des choses aduenues du temps du duc Pierre le Simple, les mœurs duquel sont descrittes à la fin de sa vie. *
en son temps, tpris que le roy eptieune eut mips en subieaîoa 1 obéissance Bordeaulx et tout le , que ceulx de la ville de Bordeaulx se retournèrent vers les Englois * et leur baillèrent leur ville, qui incontinent conquirent plussieurs places de Gascongne. Quand le roy Charles sceut icelles nouucOcs, il fclst aon année poar y retourner et les réduire, cteinioya deuersleduc Pierre, son nepveu, luy prier qall luy enuoyast des lances et des archiers.
Lors le duc auoin auecqaes luy monsieur François de Bretaigne, filz de monsieur Richart conte d'E«tampes, frère du duc Jan, qui vng beau jeune et honneste seigneur estoîct et agréable aulx dames, et cstoict cousin germain du duc Pierre, et dempulx succéda k la duché et fut duc. Très aise fut le duc d'auotr matière de l'enuoier deuers le roy, et luy
1 V* t 114 R* ; - BI.>M'. XLVI. p.
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bâilltf SOU! armée, qui ioct belle ei hotiileste et é^ gens der bien et de mm e^tàt et en grsnd poii&ct. Le roy lu j feist et à sts gensi très grsad Gkèptf et f acâdfl ' ; et lorss^assemblerentran&éede Breiaigne aueeqoe celle éhi roy et s'en allerentmenre te siège â Cast^Uott *^ ti fortifiereni leur si^ et f feirent vng tti» beau dMtmp *.
Le sire de Tftlbdt^ qui l<ktt«tîam d« roy éTAhglé^ terre asfoicf à BofdeauXy aeambla.auecq les Augtois vâg grand nombre de Gascons et s^eii v^f à beiliiidtt desployée pour tmit leuer le sî^e die Gastllloii-. Lés François, qui bien en aïooient otiy kS: rtouuelles, leé sieurs ei capipftdines^ iftidrmt et balUeiMt oil tàkêS^p k chascun sa garde et enuoyerent vne grande et belle compaigilée de getfs veciir vMlr les Afiglois, et f^ ittxndrent lâs François en vtie plme bdlle en^ ba#« tatUe K
Les Anglois^ qui en banaille tenoinf ^ tanrtosf qu'iU les yetreflf , âiaitherem les arehiers sans en rien euat arrester. Et eft effectles Françids tourner^nty et furent reboutes dedans leur diamp bien lourdefietit. Taâ^ tost les battaille» des Afigtois vont «rrlueï, 01 saai marchander vlndrent assaillir las François dedam leur champ, et à une barrière qui y estoict y mt éê belles ùttAes. Mais tes François ne pofmoieDt endtn rer le {êi% des Angldis^ ea slts fussent entre» me^fiste au champ, Toppinion estoict qu^il feust demouré atttf Anglois.
Les Breeona, à qui leur gairda éiusAi mH balll4#y^ n^en osoina bouger, et auoina tadi d#sir de aoiabatffé
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que merueiiles. Il alla vng seigneur et cappitaine des Bretons deuers les seigneurs et cappitaines de France, qui voioient que les François clairissoient * à la barrière et, s^il n^y auoict aultre remède, que les Anglois gaingneroina le champ ; et le leur monstroit % et le dist es seigneurs, et offrit à y amainer les Bretons, ce que ilz consentirent volontiers ; et n^ sçauoint trouuer remède, mais estoim moult esbahis.
Lors renseigne de Bretaigne marcha tout à pié, et au plus tost qu^à la barrière arriuerent, les François sans counoisye ne prières* la leur laissèrent. A rassembler y eut les plus belles armes du monde, car les Englois congneurent bien le sanguin * de Bretaigne, et qu^ilz auroint bien à besongner. Là y eut de merueilleux coups de lance et de jusarme, et dura bien demye heure ce débat. En la fin, les Anglois ne peurent soustenir les merueilleux coups que les Bretons leur donnoient, et se recuUerent de la barrière. Incontinent les Bretons la ouurirent et vindrent joindre main à main o les Anglois, que tantost tournèrent à desconfiture. Là y fut tué le sire de Thalbot et toutz les plus gens de bien Englois, et gaignerent les Bretons leurs armes, et entre les aultres celle de Sainct George **, qui fut gaignée par vn cheualier nommé Giffart, qui estoit Breton des parties de Rennes, et yne grande renommée et bruyt du roy et des Françoys ".
Après celuy temps, le duc Pierre cheut en vne longue maladye, et passa ** à Nantes Tan uii^ltu, et iiit ton corps porté en Peglise Nostre Dame de
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Nantes et dauant le grand autel minps, et là repose. Dieu luy face pardon.
Celuy duc Pierre estoia beau, hault et droict; mais il n^estoit de si grand entendement que son père et frère trespassez, car il estoit subiect aux gens de sa maison et ne faisoit rien sinon ainsi quUlz vouloient. Aussi il ne se seruit ne ne retint nul des seruiteurs de ses prédécesseurs *', mais les estrangers très fort. Toutesfoys, il estoit enclin en aulcunes choses à la nature de ses prédécesseurs. Il amoit PEglise et ses subiectz^ et ne leva en son temps que bien peu de deniers extraordinaires. Aussi n^eut il pas en son temps de grandz affaires. Il laissa son pais riche et comblé de tous biens, et succéda au duc Françoys son frère, qui n^auoit laissé nulz enfans masles.
S'ensuit la chronicque du duc AriurJ/e Justiciar^
\nàs le duc Pierre, qui tiulz etïfans n^audk laissez, sttcceda à la duché monseigneur Artur conte de Richemont, connestable dfi France, qui ïon oncle estoict, frère second du duc Jean son père.
Iceluy Artur estoict vieux homme quand il vint ïi saprmCipauhé. Il fut nourry en sa jeunesse avec monseigneur d'^Orléans qui fut tué à Paris, et après, ainsi que j^ay dauant dict de la battaille d^Agincourt, à icelle y fut monsieur Artur prinsonnier du roy Henry % qui marié à madame sa mère estoict. Et le tint longuement et le menoia auecque luy à la guerre, là où monsieur Artur aprint beaucoup de faictz de la guerre. Et dempuiz, le roy Henry le deliura *, par ce quUl luy fist serment de jamais ne s^armer à rencontre de .'luy. /Bien fost après trespassa le roy Henry, et monsitnr Artur à^cn alla deuers le roy de France, qui le feisfcon connestable '.
Ce fut vng prince de gnand justice, et fut cruel,
* Ms. de TAnenal, f. 124 V« i xa6 R*; — Bl.-Ms, XL VI, p. 3x3 à 3i5.
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mais la, raisoo l^atxiit en soy, xar il y auoict si font guerre par tout le roiaulme que homme ne sçauokt ot fie «nettœ en jiurté; fit .quand il. daeuaucboit ^ et il tiouitok de cfis rottkrs'' qui destruiaint le roiaulme IfismalofoifAVÛl to faisoîct pendre. /Entre aultres, il feist noyer vn bastard -de Bourbon qui tenoict les champs. AuHà le soy estoict gouittraé bien souneot de pkissieiHs iqni mti ^^^toinct i» Maa du «o^aulme ; quant il Jbç3 pouuqim empoingner, il i&$ foisoictgficter eniaciuière,jat le ciaignoint tauatouiit fi le roy et jBiss gouuâraeurs. Et estoict petit homme ^t n^estoict guère fort, mais il eatoict aage et vaiiknt.
.11 adxLÎftt que 1^ fogloys vindrent pour ieuer lis siège de Boesgency *, que les François tenoint. Mon* aieur J^ Confiâstable y alla, et iauecq luy <i^n£ bien grosse arasée de Bretaigne, .£t là gaigna la batalk sus les .Engloi^, «t y -fuct prins »k ^m .de Thalbot, ict fiit k journ^ de Patay.
Dempuix, assembla encoses arne grande armée, .et s^^njaUacpasaerJesciuiécesyixmbienqtte delà et deçà ^toictot. Paris let ^toutes les places engkisesi^ bour* gongnonnfi6, et telIemiQm.ea:plQicta qu^il .reduict wop ^i|nd partie de.PJcacdk et la conté deiChampagne ', et eouoya aaakair Piiorre xde Riaux, «mareschal de F^rance, AOiecq i(ne ^oaseoumée, qui 1^ pais, de iCauk raduict paieillemeot.
'Cdoiy «Artur fut iqtaxiié .à ik acuir de rmonsei^fteur de Bour^gne, qiti veuâie auoit^sté^de oodoosieur de Gviienne, laisnié filz >de Erance^, »jet ^emioya deueis nUBdict sifiur de .fiouigoigQe 3>our âosaaknà faire .et
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trouuer manière de troiter et accorder entre le roy et luy.
Et dempuix, alla en personne jusques à Neuers, où ilz prindrent jour et temps de se rendre de chaincune part pour celle matière, ce que fut faia et conclud dempuix en la ville d'Arras *.
Et y alla monsieur de Bourbon et mondict sieur le Connestable et plussieurs aultres seigneurs de la part du roy, et y vindrent de grand seigneurye d^Angleterre pour cuider rompre Tappoinaement, ce que ne peurent faire. Ains fut acompli et faia, qui fut le plus grand seruice que [de] cent ans auant fust faict à [roy] de France, car par ce moien recouura son roiaulme.
Dempuix, mondict sieur le Connestable assembla son armée et s^en alla dauant Paris, où les Englois estoint, qui contre luy saillirent à batalle, et les desconfit, et incontinant entra en la ville de Paris et la reduict en la main du roy **.
Dempuix, il fist le seruice au roy en la batalle de Fremigné, où les Engleis perdirent la batalle, ainsi qu'est dessus recité en Thistoire du duc François.
Ce fut vn sage et vaillant prince, qui ne laissa pas Toffice de connestable pour luy estre aduenue la du-* ché de Bretaigne, et disoia, puisque Pespée luy auoict par aultre temps faict honneur, que pareille-! ment il luy en vouloit faire. Et quand il alloit deuers le roy, il faisoict porter Tespée de connestable par son escuier de escurye en escharpe, et ledict escuier ponoit en la main la pointe de Tespée de Bretagne
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«mont et le chappeau de l'escuier de Bretaigne sur sa teste.
Icelluy duc Artur ne regoa que quinze mois et fina ses jours i Nouel l'an h. cccc. ltiu ", et fut ensepulturé aux Chanreuz de Nantes, que estoint auant en icelle église chanoines fondés, et les mua ledict duc Artur en Chartreux, et là repose. Dieu en eict Tasme I
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AVERTISSEMENT
'uBTiuiT de la Chrùmque abrégée des rois et ducs de Bretagne de Jean de Saint-Paul, que [BOUS donaons ici, est omis dans la copie des Blaaci'iMaatfiauz ; dans le Ms. de TArsenal, il n'a aucun titre. Celui que nous ayons suppléé indique, croyonsmous, ass9i fidèlement ce que l'auteur avait entendu faire dans la partie de son cBUTre antérieure aux guerres de Blois et de Montfort, c'est-à-dire un abrégé historique coateoaot la succession des rois et des ducs, avec les principaux événements de chaque règne.
Si nous avions cette paftie comme Saint-Paul l'avait écrite, nous aurions dû la placer en tête en guise d'introduction, avant le chapitre de la Bataille des Trente, Malbeuffeusement, en ftiisant cet extrait, le copiste du XVI* siècle a lui-même fort abrégé ou plutôt mutilé cet abrégé. De plusituis rois bvetons (même de Conan Mériadec !) il ne donne que le nom. Dans sa précipitation il a des oublis, des distractions, qui produisent des lacunes considérables, une, entre autres, de près d'un siècle, de Conan le Oros{morten 114S) à Jean le Roux (duc en 1337), et ce n'est pas la seule. Il y a tout lieu de croire aussi que, mêmi^ ppur les princes qu'il n'oublie pas et dont il rapporte Autre chose que le nom, le copiste du XVI* siècle a abrégé, peut-être un peu modifié le texte de
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Saint-Paul. Voilà pourquoi, au lieu de donner à cette introduction historique la place que lui destinait Tauteur, nous sommes forcés de la rejeter à la fin , comme appendice.
Telle qu'elle est, elle prouve que l'œuyre de Jean de Saint-Paul embrassait, sous une forme ou sous une autre, l'ensemble des annales de notre province, et qu'on y doit voir le premier essai d'une Histoire de Bretagne en langue française. Il n'est guère douteux que les notices consacrées par Saint-Paul à chaque prince breton, sans être très développées, Fêtaient cependant bien plus que les extraits auxquels se borne le copiste du XVI* siècle. On en trouve la preuve dans deux d'entre elles que le copiste paraît avoir respectées, celle du roi Hoél le Grand à cause de la gloire du grand Arthur, et celle d'Alain Barbetorte, par égard pour cette vieille chronique rimée, peinte sur la muraille de Notre-Dame de Nantes, au-dessus de la tombe du héros, et que Saint-Paul avait tournée en prose.
Quant aux sources d'où notre auteur a tiré sa Chronique abrégée^ la principale doit être le Chronicon Briocense^ dont il suit exactement le système pour les origines, c'està-dire pour la succession des princes bretons antérieurs au IX* siècle.
Il a d'abord les onze rois de la dynastie conanienne de Geoffroi de Monmouth : i. Conan-Mériadec, — a. Gralon 1, — 3. Salomon I*', — 4. Audren, — 5. Budîc, -—
* Gndion ni Salomon I** ne sont nommés par Geoffiroi de Monmouth. Cet auteur ayant dit en parlant du roi Audren : Aldroenus rex a Canano quartus , il a &llu trouver deux noms à intercaler après Conan. Grallon est très historique comme comte de Comouaille, mais non comme roi de Bretagne. Salomon est fiiboleux.
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6. Hoél le Grand, — 7. Hoél II, — 8. Alain I", — 9. Uoël III, — 10. Salomon II, — 11. Alain II.
Puis, comme la Chronique Briochine, il passe à Cono* ber. Seulement ici, le copiste du XVI* siècle ayant con« fondu Alain I*' et Alain II, saute immédiatement d'Alain I« a Conober, en omettant les trois derniers rois. Il a aussi oublié d'inscrire dans la liste le nom de Budic. Ces lacunes ne peuvent être du fait de Tautejar. Pour lui, comme pour la Chronique Briochine^ Conober, qui dans Grégoire de Tours n'est que comte de Vannes ou de Browerech, devient le 12* roi de toute la Bretagne*.
Lui mort, la Bretagne est envahie par des barbares que la Chronique Briochine appelle Frisons et Goths, et Jean de Saint-Paul Gallicans : nom sous lequel il n'entend pas désigner les habitants de la Gaule, puisqu'il dit que ces « Gallicans entrèrent par mer en Bretaigne et la degas* c tèrent )usqu'à l'arrivée de Rouallon i. '^
Ce Rouallon est le Riwal ou Riwallon de la Chronique Briochine j le premier roi domnonéen, que cette chronique a eu le tort de confondre avec le Riwelen Mur-Marc'hou du Catalogue des comtes de Comouaille^ et dont elle a fait, non moins à tort, le 1 3« roi universel de la Petite-Bre* tagne sous le nom de Riwal Meurmar^ou et non de Riwallon Murmac^on^ comme D. Morice et bien d'autres l'ont imprimé : car le manuscrit du Chronicon Briocense^ qui se donne la peine d'interpréter ce mot breton, porte en toutes lettres : f Riuallus Meurman^ou britanice, i. e. Magnarum mirabilium >. 1
Dans la Chronique de Jean de Saint-Paul, comme dans
^ Cf.Dom Morice, Preuves de V Histoire de Bretagne, I, col. 14.
* Biblioth. Nat. Ms. lat. 6oo3, f. 32 R*. — La vraie lecture de
ce mot n'est ni Murmaczon ni Meurmarzou; c'est Murmarchouy
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eeUe de SsûK-Brieuc, Le^ sept rois de la dyaisûe dottno* néeane ^ Riwal, Déroch, Riaehntt Jooa, JudMl, J«d" haêl, JudioftSi •** sont tmnsiôniée en sucoesseiirs de CooQtn Mériadec, régnaat «ir tonte It Fecito<Breaigae : ee qui donne i ce pays, avant le IX« iiéde, dÛMiâul tpm siiooeaai6. On doit mékne en oonipler râigt, car SMÂviai cette o^aien, rusiurpatenrG>mo<re<|ttituiiJi<NMiet^6Nt tué par Judt»l, mais a^rès qnatone ans d^searpatioAt aiH mit Clament régné sur toute la Beetugne.
Inutile de discuter ce aystème. Conan et sa dynastie sont purement fabuleux. Gralk» , Cooober, Riwml et ses descendants quoique très-«éela, n'ont régné, les uns et les autfes, qne sur des porciotts dhrerses de notie péninsule, aucun sur la péninsule entière. Rival et ses descendants, comme rois de la DoBuonée qui oompmaatt le nord de rArmoriqoe, du GoudHMa à la vivier» de Morlaiz; Conober comme oomae da Broweiwà, Grattoa comme roi ou comte de Comwuâlle, aont aasooément trô8«4n9ionqaes; comme rois de la Bretagne eatièce, fis sont fiiux et chiménqoes.
Que si Ton cherche à i^^ter les dam léelles de Conober, de Riwal, de JudicaSl, anr«c celles de la dynastie conanienne d'après Geoffroy de Monmomth, on consttte les plus étranges aoachrousmcs.
Selon Oeolfroi, le dernier roi de la dynastie conanienne, Alain II serait mort en 689 ou 690. Conober, qni est censé l'Avoir remplacé sur le trône de Bretagne, vivait en 56o. Riwal, qui aurait succédé à Conober -« non inuné« diatemem, mais après l'iuvasion des Frisons, des Qoths, ou
que porte le Cavnti. de Qiiimper<D. MoviMy Pr. I, i74)etqui se décompose en Mur Ma»e*kou ou Uarc'hoe et faut dire litsdralement « Qmad Cavalier ».
AVERTISSEMENT
des GallicanSf — Riwal yivait en 5 14, et son dernier descendant connu, Judicaél, en 636. Etc.
Mais à quoi bon insister ? On ne peut s'attendre à trouver, surtout pour ces temps reculés, beaucoup de critique dans le Chroniqueur anonyme de Saint-Brieuc, qui écrivait en 1394 et qui est sans doute Tauteur de ce système. — Ce système d'ailleurs, si faux qu'il soit, témoigne d'un effort sérieux pour rapprocher, combiner les divers éléments fournis par la tradition, les légendes, les documents historiques, et pour en tirer un corps d'annales suivies, embrassant toute l'histoire de Bretagne.
Si le mérite de cette initiative appartient à l'anonyme Briochin, â notre Jean de Saint-Paul revient celui d'avoir fait le premier passer ce corps d'annales en langue vulgaire, sous une forme propre à en répandre de plus en plus la connaissance parmi les Bretons.
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x>tt
§ I , — De Conan Mêriadec à Alain Barbetorte
:rijU>ec (Conan Mêriadec).
Après Conan régna Grallon, son filz, qui eut tousiours victoire sur ses ennemis et mouiiers, l'abbaye de Sainct Jagu et l'abbale de Landeveneuc, ou pais de Cornouaille.
Salkon (Salomon i").
AUDREN
Après, rëgna Hodel le Grand, l'an iiii°*iiii** et x, ou temps duquel vindrent descendre sur le roy Artur, en la grand Bretaïgne, les rois de Germanie o mer-
* Ms. de l'Arsenal, f. 116 R- i i33 R-.
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ueilleuse armée de palans, et s^en alla le roy Artur audauant vers Estrée (sic]^ et ne se trouua pas vers la an assez puissant, et feut conseillé se retirer à Londres, où il feut aduisé qu^il enuoyast quérir secours en la maindre Bretaigne au roy Houaël, son cousin.
Quand le roy Houaël ouït l'affaire du roy Artur, il feist vne armée auecq xv mille combatans et alla au secours du roy. Et les deux armées assemblées, les doux rois liurèrent la bataille aux rois païans, et à la première poincte ordonnèrent un. mille Bretons d^Armorique à cheual pour rompre les batailles des païans, qui de faict le feirent, et par ce moien heurent les rois Artur et Houel la victoire, et feurent occis tous les païans.
Et dempuix, le roy Artur fut moult redoubté, et passa en Gallie * et conquist le royaulme sur Frolo, qui pour Tempereur Léon gouuernoit le roiaulme. Et le roy Houel sVn alla sur les Acquitaniatrs et conquist le roiaulme [de] Touraine, Paëtou et Ahgeou, et en tua les rois, Tun nommé Huidhan et Tautre Claudos.
Après que le roy Artur eut faict ses grandes con* questes, il se retira en la Grand Bretaigne pour se faire couronner et faire la feste de sa joieuse victoire. Et en ce flisant, Lucius, procureur et garde de la puplicque chose de Rome, luy escript en luy remonstrant Tindignation qu'il auoit encorue contre le senatoire [sic) de Rome, pour les conquestes des roiaulmes qu'il auoit conquis et mins en son obéis-
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sance et frustrés à celle de Rome ; et y estoict le roy Houaèl de la maindre Bretalgne^ qui fut d^oppinion que le roy Artur estoict assez puissant et que deuoit aller conquérir Romme et qu'il meneroit auecques luy X. mil combatans. Et pour ce, le roy Artur enuoia ses ambassadeurs.
Après le roy Houaë'I régna Houael son filz, qui vesquit vicieux et fina mauuaisement.
Après, régna Alain son frère, qui fonda Tabbaye de Sainct Melaine '^ et troicta son pais en son temps peisiblement, et en Gallie tenoit grand seignourie, qui contre luy se rebellèrent par aulcun temps, et par puissance de guerre les reduict en sa subiection *.
Après, régna Conobert, qui eut Caldée à compagne, fille à Clotolde ', duc d'Aquitaine, et eut guerre o le roy de France nommé Cloctuaire •, lequel roy auoit vng filz nommé Gramme, qui pour lors guerre menoit au roy Cloctuaire son père, o l'aide duquel Conobert desconfit les Gallicans, mais au tiers an il mourit. Adoncq les Gallicans entrèrent par mer en Bretaigne et la desgasterent jusques à la venue de Rouuallons,
Et icelluy Rouuallons ' s'en vint du païs de Galles, et estoit de la lignée de luor, fils du roy Cadualadrus, qui retroit s'estoit audit pais, lequel enco/es maintenolct la guerre contre les Saczons en la grand Bretaigne, et par l'aide des Bretons de l'Armorique desconfit ses ennemiz. Et quand les Bretons congneurent son sens et sa prouesse, et pour se mettre hors de la
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subiection des Gallicans, esleurent Rouallon et le feirent leur roy . Et quand le roy Clotuaire de France, qui sa grand renommée sçauoit, sceut qu41 estoit en Bretaigne, il désira auoir à luy alliance et enuoya deuers luy ly prier quUl vousit le aller veoir jusquesà Paris, ce que Rouallons feist volontiers. Et le roy le receut grandement, et luy feist de grands dons, et ensemble feirent alliance, et s^en revint en Bretaigne Rouallons, et en grand justice et tranquilité tint toute sa vie son roiaulme.
Après, régna Deroch.
Après, régna Mourmarozo *.
Après, JoNA, qui troicta son réanime paesiblement et fut occis par Comor traîtreusement. Icellui Jona eut de sa femme doux filz, le premier Judual, le second Tremoray • qui fut saina, qu^icelluy Comor feist aussi mourir, et meist à Paris Judual ou p^lsiJZ en chaitiffaison *^ et se minst ledit Comor ou règne de Bretaigne indebuement. Et en celluy temps vint sainct Sanczon en Bretaigne et la métropolite de Doul fonda, et entre ses aultres miracles, guerist vne lépreuse de sa malladye.
Après, régna Judual, qui détenu estoict par le roy Childeben, qui eschappa ne sceis comment, mais 11 amena auecq luy la royne du palais ^^ et la couronna à roine de Bretaigne, et chassa par force Comor dehors ; et demoura de luy et de la roine plusieurs beaux enfans, qui après luy régnèrent.
Après, JUHAEL.
Après, régna Judicael, qui eut grand guerre contre
le roy Dagobert de France, et gaigna sur luy doux battailles, et chassa toutz ses anciens ennemis de son pais. Et dempuix, il donna à vng frère quMl auoit, que moult amoit, vng grand partaige, et auoit nom icelluy HaëUon. Lequel mauuais frère, quand il feut saysi de ses terres, il se feist nommer duc de Bretaigne ; et sainct Malo pour lors auoict edifiié vne église, et [Hadon] la luy feist abbatre et despecer ; très mal vesquit et fina mauuaisement. Icelluy Judicaël estoict simple, et par simplesse, contre le voulloir de ses subiectz, s^en alla à Perronne " et se submist au roy Dagobert, ce que jamais n^auoit esté faict.
Après, régna Marmonus ", auquel eut grand guerre Louis^ filz Charlemaine, qui comme empereur auoit donné à vng nommé Angerlus (^ic], des Gascons gouuerneur, le réaume de Bretaigne, et ce pendant trespassa, et en son temps jamais ne se vouUut submettre à Tempereur.
Puissant roi d^Occident, [Neomenius] occist Reinal *^ conte, et conquist la conté des Peiteuins et Enjou et le Maine, et toute sa vye les poceda.
Après, régna Psalmon (Salomon III), Tan huit cens Lx. En son temps fut apporté le corps sainct Mathé en Bretaigne. Et enuoya au pape Adrian de riches dons et présens, et feut outre mer et sur les Sarazins, et à son retour le roy de France contre luy esmeut guerre et voulut par puissance le asubiectir *'. Il se défendit sy vertueusement que le roy auecques luy
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appoincta, et par icelluy le clama acquicté de toute subiection. Et finablement feut occiz en traïson par les Normans, ou par le nepueu du roy qu^il auoit occis, appelé Erispogeus *^.
Après, régna Allain nommé le Grant, qui soubstint la guerre des Normans toute sa vie.
Après, Allain Barbetorte, dont ensuist la chronicque, sellon vng tableau qui est en Téglise de Nostre Dame de Nantes *', en rime, reduict en prose et descript par Jan seigneur de Sainct Paoul, en Tan
M.CCCC.LXX
% 2. — La Chronique du duc Alain Barbetorte.
' A lignée de celluyAllain feui telle. Ileut
I vng aieul nommé Allain le Grant, qui
eut vne fîlle qu'il maria au conte de
^ Poher, de la quelle yssit Allain Barbetorte, qui tenu auoict esté sur les Tons par Adostan '*, roy d'Angleterre. Icelluy premier Allain, aïeul, feut vng vaillant cheuallier, qui vaillamment deffenditsa duché en son temps; et par les grands guerres de son temps, après son décès, feut grandement diminuée la cheualerie et peuple de Bretaigne.
Or est il que parauant ce temps estoinct descendus les Normans infîdelles qui estoicnt [de] Dennemarche,' et vindrent d'une comréeappeléeSeptentrionnelle [sic] et [la] plus estrange pour lors du monde, etauoieni destruict la duché de Guienne et de Normandie. Après icelluy faict, ou tempsde l'euesque AJlard de Nantes qui occis y Feut, vindrent descendreàla Goulle de Laire, montèrent oie mont d'icelle, et prindrent la cité de Nantes, et par eulx fui destruicte et toutes les églises et les chrestiens mins à mort, et entre autres l'église cathédrale de Nantes, tant que les ronces creurent partout en îcelle cité, et le peuple qui en eschappa s^enfuit en France, en Bourgongne et Guienne. Adoncques, icelluy conte de Poher auec son petit
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filz, dict Alain Barbetorte, passa et s^enfuit en Angleterre et se rendit audict roy Adostain, parrain d^icel« luy Allain, qui le receut et conforta.
Iceulx Normans montèrent o le mont de la riuière de Loire, prindrent Angers et de là Tours et les destruirent, et de là montèrent à Orléans, et ceulx de la cité se mindrent en defTence, puix composèrent, et pour certaine somme d^argent que leur donnèrent, en deliurerent leur païs. Et se retournèrent aval la riuière iceulx Normans, et s'en retournant se arrestèrent en vne isle nommée Biecze, qui est en la riuière de Loire entre la cité de Nantes et Resay, et par vng pou de temps y tindrent, tant qu'vne autre puissance des gens de leur contrée suruindrent, lesqueulx voulirent partie auxditz biens et richesses, [et leur liurerent] bataille, tant qu'il en mourit la tierce panie de chaincune pan, et aux derrains venuz demoura le champ.
Iceluy Alain Barbetorte, qui en Engleterre estoict, deuint puissant de corps, hardi cheualier et courageux, qui occist vng sanglier ou vng ours o vng baston de fust en sa main. Il assembla toutz les fuitiffz Bretons, qui lors Tesleurent à leur duc et proposèrent de venir recouurer la duché de Bretaigne. Et arriuerent près de la cité de Doul, oti ils trouuerent iceulx Normans, lesqueulx y feurent desconfiz et occiz. De là marchèrent auecq leur armée vers Sainct Brieuc de Vaulx, auquel lieu en occidrent et tuèrent vne grande partye. Lors s'en retournèrent tous les peuples qui fuiz estoinct deuers leur duc Allain, et
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s^enfuirent toutz les Normans qui eschapper peurent.
Or le duc Allaiii marcha o son armée à Nantes, laquelle lesdiz Noniyens resparoint **, qui saglirent à batalle encontre luy en yng lieu nomme le pré Sainct Aignen, et recullèrent le duc jusquesà la montaigne, où il et ses gens eurent grant soif et besoing d^eau. Et lors, AUain requist à Dieu et à Nostre Dame que il luy pleust luy secourir et luy donner de Teau. La prière accomplie, oudit lieu sourdit vne fontaine qui luy et son ost conforta, et est encore aujourd'hui nommée la fontaine Nostre Dame. Et amprès qu'ilz eurent beu, assemblèrent les batailles, et feurent desconfitz les Noruyens. La desconfiture faicte, s'en alla le duc à Nantes, et refeist faire les églises et la cité, et là se rendit à luy plussieurs barons et sei« gneurs qui puissantz estoina, entre lesquelz y vint Hosteron, euesque de Léon, lequel il feist euesque de Nantes, et bailla les possessions et preuilleges à Péglise qu'elle auoit de parauant.
En celuy temps, régnoit en France vng roy nommé Louys, qui guerre auoit à l'empereur Othon, qu'estoit venu mettre le siège dauant Paris. Pour quoy le roy manda tous les seigneurs de son royaulme et ses alliez, entre lesqueulx manda le duc AUain, que y allast à Paris o grosse armée. Et pendant le siège que tenoit l'empereur, y auoia en sa compagnie vng cheualier Sauczon *®, qui cheuauchoit chaincun jour deuant la ville en demandant et requérant s'il y auoit aulcun qui saillist pour auecq luy faire armes. Et nul François n'auoia hardement de ce faire. Lors le
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duc Allain se feist armer et monta à cheual, et alla combattre le cheualier et Toccist, et en apporta la teste à Paris, dont le roy et les seigneurs de France le mercierent et louèrent. Et ce faict, de courroux, Tempereur leua son siège et s^en alla en son païs, et délaissa sa guerre.
Icelluy Sauczon, que Allain auoict occiz, estoia frère de la roine de France, de laquelle le duc se doubta '*, et seix jours emprès le depanement de Tempereur, le duc print congé du roy et s^en partit, et auecques luy, de par le roy et pour le conduire, s'en alla Tebault conte de Blois, qui sa sœur luy donna en mariaige. Et Fespousa et Pamena auecq luy en Nantes. Dudit duc et de celle dame yssit vng filz nommé Drogon. Et puix Allain trespassa, et bailla la garde de son filz au conte de Blois, et £eut enterré à Sainct Donacien.
Et le lendemain que fut enterré, on trouua son corps hors de la terre. Et le reboutèrent encores en terre par plusseurs foys, et le chargèrent de grousses pierres, et tousiours se trouuoit au matin hors, corn* bien quUl feust gardé en outre de gendarmes. Vng bon sien conseiller, qui en son temps auoit congneu la grand deuotion quUl auoit à Nostre Dame d^Estrée [sic], mesme quUl auoit fondée et redifiée, [dist] que on y portast son corps, ce que fut faict. Et là repose **.
Icelluy Allain auoict eu vne autre femme dont il auoict eu doux filz, nommés vng Guerech, Paultre Houel. Cestuy Allain ama tant son filz Drogon,
qu^il feist aux Bretons luy faire hommaige. Mais après sa mort sa femme se maria, et son mary eut le gouuernement de Drogo : auquel il print enuye de seignourir *' en la duché, et feist Drogo en vng bain eschauder et mourir.
Si voulist ledit mary nommé Fulqo gouuemer la duché, mais les Bretons ly opposèrent et feirent de HouEL leur prince, et son frère Guerech euesque de Nantes.
Ledia Houel feist grand guerre à Conan, pour lors de Rennes comte ; mais Conan feist occir Houel par vn sien cheualier Galleron.
Après, régna Guerech en la duché *^ et euesché de Nantes, et feist faire le chasteau de Anceniz sur la riuière de Loire, et deceda [en] ix^ nouante et deux.
5 3. — D^ Conan Bérenger au duc Jean le
Victorieux.
\OHà» Berangier, comte de Rennes * Apres, régna ALAnt, et régna xxxans, et eut de sa femme Bene vng fib nommé Conan et vne fille nommée Haouyse, et gouoema Norman* die quand le duc Robert, père du Bastard, alla outre mer« et pendant celuy temps mourit et feut enterré à Tabbaye de Fescan.
Après, régna Conan. Et pour ce quUlestoia mineur, Eudon son oncle Teut en garde et gouuemement, et tint vng parlement en Nantes en Tan m.ltii. Haouyse, la seur Conan, feut mariée à Houbl, conte de Cornuaille, lequel à cause de sa femme succéda à la duché, pour ce que Conan mourit en sa minorité **.
Après, Allain r^na, fil2 de ladiae Haouyse ; pour ne sçay quelle cause fut Fergant surnommé, et feut o le duc Guillaume de Normandie à conquérir En« gie terre.
Après, régna Conan, qui eut vng filz nommé Houel, et vne fille nommée Berthe, qui fut maryée au comte de Porhouet *'.
Après, régna Jan son filz, nommé le conte Roux,
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qui fat marié à Blaoche de Nauarre et fonda l*ab* baye de Prières, où il feut enterré, et Villeneufue^ Melleray, Lanuauz, et Sainct Aulbin en Pemeure **.
Après, régna Jan, qui fut marié à Béatrix, fille au roy d^Angleterre, et eurent deux filz, Tun Artur, Fautre Jan conte de Richemont. Icelluy Jan print le Toiaige à Rome et Jberusalem, et en s^en venant, à Lion sur le Rosne en passant, vng portai de la ville cheut sur luy et le tua. Et auxi estoit conte de Champaigne *•.
Après, régna Artoi, qui est enterré es Cordeliers de Vennes, et feut marié en premières nopces o la seule fille et héritière du conte de Lymoges, de la* quelle il eut doux filz : vng nommé Jan qui après luy feut duc ; le second ot nom Guy, qui eut et feut apa* nagé à la conté de Limoges, laquelle conté il eschangea o le duc Jan, son aisné, qui luy bailla en res* compance la conté de Pentheure. Iceluy Guy mourit premier que Jan son frère, et de Guy demoura vne fille torte, qui mariée fut à Charles de Blois^ qui par ceste raison prétendoit droit, à cause de sa femme, à la duché de Bretaigne.
Après Anur régna Jean, qui fut marié à trois dames, de qui il n^eut nuls enfans. La première feut sœur au roy Phelipes de France, la seconde d^Escosse, et la tierce de Sauoye. En son temps, le roy Edouard d^Angleterre assiégea la ville de Tournay, et le roy Phelipes feist son armée, et alla le duc auecq luy pour le siège leuer '*, et grandement y seruit le roy, qui toute sa vye très fort le aima. Et feut nommé le
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bon duc Jan, et feut ensepulturé it Kannes de Ploermel.
Charles de Blois contraria le duc Jan ", conte de Montfort, sur la duché, et par Taide de Phelippes roy de France, amena grand armte et assiégea Nantes, et par faulx seellez et promesses le duc leur bailla la ville et s'en alla à Paris auecques euli. Et le mlodreai en prinson, et après que de prinson feut eKhappé, is ■ Karmes de Quimperlé feut enterré.
Jean de Montfort le Victorieux espousa Jeanne de Nauarre, mariée depuis au roy d'Angleterre.
PAGI
* mil III cens L, le sammedy auant le diS' [ manche Lstare.] Latare est le IV° dimanche ( dt Carême, donc l'année est indiquée ici en Tieuzstyle, et dans notre manière actuelle de compter, il s'agit de i35i, non de t3So. En i35i , laques tombait le 17 avril, le IV* dimanche de Carême était le 37 mars. Le combat des Trente eut lieu la Teille, c'est-à-dire le 36 mars i3Si. — Tous les auteurs qui en ont parlé le mettent le 17 mars ; cette date est mime gravée sur la pierre du monument de Mi-Voie. Ce n'en est pas moint une busse date. On n'eût pourtant pas dû s'y tromper, car l'auteur du poème contemporain qui raconte en détail l'^éneroent a pris soin, au commencement et i3
à la fin de son œuvre, de dire en prose que c la bataille de c trente Englois et de trente Bretons fu fuite le sammedi c devant Letare Iherusalem, 9 Et dans son poème, au moment où il rapporte le fameux mot Bois ton sang^ il le dit encore en vers (p. 3o-3i, vers 41 1-414 et 418) :
Ce fil un semmedj que le soleil roîa, L*an mil ccc cinquante, croie m'ent qui voudra ; Le Dimence d'après Sainte Eglise chanta Letare Iherusalem en yce saint temps là....
A ce bon semmedy Beaumanoir sy jeûna.
s Robert Bomhro.'\ En 1857, M. Pol deCourcy a publié a Saint-Pol de Léon une brochure în-4* de 72 p. et 2 ff. liminaires, intitulée : Le Combat de trente Bretons contre trente Anglais j d'après les documents originaux des XIV* et XV* siècles; suivi de la biographie et des armes des combattants. Dans ce travail, la biographie des combattants des deux partis occupe la principale place (p. 27 à 7a),. soit 46 pages de petit texte, et est traitée avec beaucoup de soin. Les 26 premières pages contiennent un récit du combat des Trente par M. Pol de Courcy (p. 1*18), et enfin (p. 19-26) le chapitre de la Chronique de Jean de Saint-Paul intitulé la Bataille des Trente^ que nous publions ci-dessus p. 3 à 9.
M. de Courcy l'a donné, comme nous, d'après le M s. 391 2 de la bibliothèque de l'Arsenal, qui était alors coté Histoire deFrancCy n^ 263. La copie qu'on lui en avait transmise était apparemment en certains points inexacte et incomplète ; il crut pouvoir la rectifier et la compléter par voie d'intuition ou, si l'on veut, d'induction. Tant y a que son édition, en certains endroits, s'écarte beaucoup du texte manuscrit, et par conséquent de notre édition qui suit le manuscrit scrupuleusement. Il en résulte que, pour
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défendre l'exactitude de notre texte, nous sommes contraints d'indiquer les principales inexactitudes de celui de M. de Courcy. Ici, par exemple, le Ms. de l'Arsenal et celui des Blancs-Manteaux portent Robert Bombro; M. de Courcy imprime Richart Bemhro. ^ Notez que, dans le poème des Trente (édit. Crapelet), le chef des Anglais est aussi appelé Robert.
s Plussieurs grosses parolles ehevalereuses s'esmurent."] Et non, comme imprime M. de Courcy :c Plussieurs grosses parolles chaleureuses s' entredisent, »
^ Bombro accorda à Beaumanoir la battaillCy de chain' cune part XXX.} C'est à dire, c la bataille de trente de chacune part, i ce qui se comprend fort bien. M. de Courcy imprime : c la bataille de chacun par xxx, » ce qui ne se comprend guère et n'est pas dans le Ms.
* Barons et autres."] M. de Courcy imprime : c baron et escuiers. >
« Pour ce hault ouvre parfaire.] Ces cinq dernières lignes imprimées entre guillemets sont mises, en style direct, dans la bouche de Bembro. Ici, et dans plusieurs autres passages, Jean de Saint-Paul paraît avoir suivi un manuscrit du poème différent de celui qu'a édité Crapelet en 1827.
7 Chaier en la chouaisie.] Choir, tomber au choix.
• Monsieur Geffroy du Boys.] M. de Courcy ajoute : c et monsieur Jehan Rousselot. » Non seulement Jean de Saint-Paul ne nomme point ici Rousselot, mais par une
lOO NOTES DU
méprise singulière, il le met un peu plus loin dans la liste des combattants anglais.
* Et les Fontenai![,1 Cela suppose au moins deux frères de ce nom dans les Trente ; d'Argentré mentionne aussi cène opinion. Cependant M. de Courcy imprime : c et le Fontenoyz, i — ce qui contredit le texte de J. de Saint- Paul.
10 Et Hugot Tritus."] M. de Courcy imprime : c Hugo Catus I. Dans le Ms. de l'Arsenal, Tritus est probablement une faute du copiste, mais encore était-il nécessaire de mentionner Catus comme une correction. Le poème porte :< HuguetCapus.i
** Et luy devons bien remembrer Budes,"] M. de Courcy imprime : En luy disant se bien remembrer Eudes,
" Et Maurice et Geslin d'Entre Ougui.'] M. de Courcy imprime : f Maurice Trésiguidy, Geslin de Lanloup »• On peut voir dans d^ Entre Ougui une faute du copiste du XVI* siècle défigurant le nom de Tresiguidi^ plus ou moins bien écrit par Jean de Saint-Paul ; mais pour cet auteur, ce Maurice et ce Geslin étaient certainement frères ou au moins portaient le même nom. Il n'y avait donc nullement lieu d'intercaler ici un Lanloup^ dont Saint-Paul n'a pas eu idée de parler.
<3 Jahennot de Serent,'\ Entre Jeannot de Sérent et Maurice du Parc qui le, précède, M. de Courcy ajoute c Geffroy de Mellon », que Saint-Paul ne mentionne pas en ce lieu.
" Misir Robert Bombro.^ M. de Courcy imprime t Ri' chart Bembro, »
<& Cronolle, et Carvallay et Crucaut.'] C'est la leçon des deux mss. Il faut lire KnoUes, Caverley, Crucart ou Cruchart.
" Rupe/ort."] M. de Courcy imprime < Rcpefort ». Le poème porte Rippefort.
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^ Tomelin Belle fortJ] M. de Cotircy imprime i He» nefort9y le poème porte t Belifori ».
<* Clamaban.'] Le Ms. porte Damaban, — - faute du copiste da XVI< siècle. Le Baud (Ms. fr. 8266 de la BibL Nat.) a Clamaban, et le poème Clemenbean,
<* Janequin U Gmtchoup,'] C'est la leçon du ms. des B1.»M*.; le ms. de l'Arsenal écrit c le Guauchoup », qui est le même mot, c'est-à-dire < le Gauchoux ou le Gau^ cher w, surnom donné à l'un des Anglais, qui sans doute battait de la main gauche, et que le poème appelle de son vrai nom, Betoncamp. — M. de Courcy a imprimé < Jeannequin de Guenehoup ».
30 Hanequin Crouart'] M. de Courcy imprime c Hennequin Hérouart. »
2« •« «« Tomelin Huleton, et Robinet Melipart, et Ysaray et Valenton."] Pour ces quatre noms, M. de Courcy a altéré plus ou moins le texte de J. de Saint-Paul ; il imprime : Hualton^ Mauliépart^ Ysanay et Valentin.
33 Jean Rousselot, ']0n est d'autant plus surpris de voir notre chroniqueur mettre ici Rousselot parmi les Anglais^ qu'un peu plus bas, dans le récit du combat, il le range formellement parmi les Bretons. La méprise vient très probablement de ce que, dans le manuscrit du poème suivi par Saint-Paul, le nom de l'Anglais Troussel se sera trouvé mal écrit, de façon à produire une confusion avec celui de Rousselot.
2* Robin et Adès Adolo, et le nepvo Dardaine."} On pourrait lire aussi : ( Robinet Adès, Adolo, et le nepvo Dardaine ». -^ M. de Courcy imprime : « Robin Adès, Andeléy et le neprou Dagome. » «^ Dagorne, pour d'Aggeworth, est une bonne correction fournie par le poème. Le changement de c Adolo » en f Andelé » es t moins justifiable.
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<s Et quatre Bretons dont les noms ensuivent,] Depuis Jean de Saint-Paul, tous les auteurs qui ont parlé du combat des Trente alSîrment, comme lui, que Bembro avait dans sa troupe quatre Bretons du parti de Montfort. Le fait n'est pas certain. L'une des versions du poème du Combat des Trente^ celle que semblent avoir connue d'Argentré et Saint-Paul — et qui aujourd'hui est représentée par le manuscrit encore inédit sorti de la bibliothèque de M. Ambroise-Firmin Didot, — cette version termine ainsi Ténumération des compagnons de Bembro :
Quatre Bretons y furent, par le corps saint Lenart, Perrot de Comellan et Hamon le Gaillart, Raoulet du Primant, Dagome Renouart.
Et un peu plus bas :
Or a Robert Brambroch choisy ses eompaîgnons : Trente furent par nombre et de trois nacions, Gir vingt Anglois y eust hardis comme lyons, Avecq six Alemans avoit quatre Bretons.
Mab dans la version de ce même poème représentée par le manuscrit de la Bibliothèque nationale édité en 1827, les vers correspondants (169-17 1 et 175-178) sont ainsi conçus (p. 20 de l'édition Crapelet):
Et quatre Brebenchons, par le corps saint Godart, Perrot de Commelain, GuiUemin le GaiUart, Et Raoulet d'Aspremont, Dardaine fut le q\iart.
Or a Robert Bomcbourc chojrsy ses compaignons : Trente furent par nombre et de trois nations : Car SX. Englois y oust hardis comme lions, Et yi. bons Alemans, et quatre Brebenchons,
M. de Courcy (p. 69) a cru pouvoir concilier ces deux opinions, en admettant à la fois dans la troupe de Bembro
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des Brabançons et des Bretons. Cette conciliation n'est pas possible : Bembro aurait eu ainsi des guerriers de quatre nations, et les deux versions du poème s'accordent à n'en mentionner que trois.
Mais laquelle des deux versions a raison sur la nationalité des quatre derniers compagnons de Bembro ? Sans traiter à fond cette question, nous ferons observer que Froissart nomme, comme ayant pris part au Combat des Trente, un chevalier de Flandre ou de Brabant appelé Enguerrand d'Hesdin (Froissart, édit. Luce, t. IV, p. xLv-xLVi, ii5 et 341) : ce qui prouverait que Bembro avait bien sous ses ordres des Brabançons, et même — étant données les altérations que le poème se permet visà-vis des autres noms — ce nom d'Hesdin ou du Edin pourrait, sans rien forcer, être assimilé au Ifardaine de la version imprimée du poème.
Dans ce cas, il faudrait renoncer à trouver des Bretons dans le bataillon de Bembro et chercher en Flandre ou en Brabant la patrie de ses quatre derniers compagnons. Cette question ne pourra toutefois être complètement traitée que lors de la publication du manuscrit de M. Firmin Didot.
2fi Et eurent haches^ espées, et plusseurs autres basions].' M. de Courcy modifie ainsi ce texte : c Et eurent haches et espées, et plusieurs, lances et fauchons. » — Sous le nom de baston on comprenait alors toute sorte d'armes offensives.
^ En les priant...] C'est Beaumanoir qui prie ainsi ses compagnons.
s* Où la battaille avoit esté ordonnée à estre estée.\
C'est-à«dire à être dressée, présentée ; comme on dit ester en justice, du latin stare. M. de Courcy imprime : t à estre livrée. »
<* Pour ceste bataille et cest a/aire mener à Jîn.^ M. de Courcy imprime : < . . • et esf affoire à mener à fin. »
90 Ne voulaient que soict remuée la bataille.] Les mss. portent : c Le vouiolent i etc. — faute évidente. M. de Courcy imprime : < Vouloient que feust donnée la bataille. »
*i De grand encesserance.} De grande antiquité, de grande ancêserie. Comme ce dernier mot, encesserance dérive d'ancestre et marque l'antiquité de la race. Le Ms. porte ensessoance^ qui ne signifie rien et est une évidente faute du coinste.
sa Et Beaumannoir respond à Bembro : Je le [te] sour^ ànvie.'i Ce dernier mot, fort mal écrit dans le Ms. de l'Arsenal, reste en blanc dans celui des Bl.-Mx. Mais on n'hérite pas à le lire comme nous le donnons, dés qu'on se reporte au passage correspondant du poème (p. 27), où Bembro dit :
Rens toy tost, Beaumannoir, je ne f ochirty mie, Mais je feray de toy vn présent à m*amie. . . . Et Beaumanoir respont : Je le te sour envie.
C'est-à-dire : « J'envoie sur toi ce dont tu me menaces », ^ je te renvoie u menace, — 'C'est moi qui te ferai prisonnier et te donnerai à m'amie.
Au lieu de : < Je le [te] souranvie >, M. de Conrcjr iaa* prime : « Je te forsclorrai >, ce qui voudrait dire selon lui : Je t'en empêcherai. — 11 n'y a pas trace de « fors- <dorrai » dans la Chronique de Saint-Paul.
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>* Geffray Mellon fut mûrt, . . et monsieur Jan Rousselot,"] Geoffroi Mellon^ oublié ci-dessus dans la liste des compagnons de Beaumanoir, et Jean Rousselot, rangé à tort parmi les Anglais, reprennent ici leur place légitime dans le bataillon immortel des Trente Bretons.
PAGC 8.
>^ Je te sauveray la vie.] M« de Courcy imprime : t Je te lairajr la vie. »
ss Se tenir ensemble,"] M. de Courcy imprime : c Se tenir serre^. >
»• Car dani Cruchart l'Allemand et Thomas Belle/ort.] M. de Courcy modifie ainsi ces noms : c Car Croquart Talleman et Thomas Hene/ort. > Le poème porte : c dam Crucart et Thomas Belifort. »
9^ Là moureut yng Angles et vng Allemand et Dagorne de Reuenes."] Le passage correspondant du poème, dans rédition Crapelet, diffère notablement (p. 3o):
Là mourrut deux Englois et vu bon Alemant, Et Dardaide da derains leconnuett soudoiant Fu mort et abatu ens vn^ré verdoiant.
Cette différence suppose, aux mains de notre chroniqueur, une version du poème s'écartant sur certains points de rédition imprimée. Il faut remarquer aussi que le texte du second de ces trob vers est visiblement altéré et presque incompréhensible. Raison de plus pour tenir compte de la version conservée par notre chroniqueur; M. de Courcy, au lieu de la reproduire exactement, imprime :c Là moururent ung Englois et ung Alleman,et d'Ardaine le dérain. i
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s< Fauîx et mauvais, qu'ave^^vous à vous en aller ? ] M. de Courcy imprime : c Faulx et mauvais guairie^! comment vous ea allez ? »
^ A ce coup f eurent les Anglois desconfitf; qui poit si enprint, choaisit et amena,'] M. de Courcy déplace cette phrase du texte de Saint- Paul, la rejette à la fin du récit, et en modifie ainsi le second membre : € . . . el qui voulsit en print, choaisit et amena au chastel Jocelin. »
NOTES DU CHAPITRE II Guerres de Blois et de Montfort.
HARLES de Blois avait été fait prisonnier par les Anglais à la bataille de la Roche-Derrien, le
i8 juin 1347. Il resta en Angleterre jusqu'en avril i353, qu'il obtint du roi Edouard III la permission de passer en Bretagne, après avoir livré en otage au prince anglais ses deux fils, Jean et Gui. Le 10 août i356, sa liberté lui fut assurée, Edouard III l'ayant mis à rançon, mais en gardant ses deux fils jusqu'à parfait paiement de cette rançon. (D. Morice, Preuves de VHistoire de Bretagne^"] t. ï, col. i486 à 1489, 1495, i5o9-i5ii.) a A Mouron, la veille de l'Ascension, Van mil CCC.LIL C'est le mercredi 16 mai i352 , Pâques étant cette année-là le 8 avril, et l'Ascension le 17 mai.
PAGE II
» Quand Jean de Montfort fut parcreu.] C'est-à-dire, arrivé à l'âge d'homme. 11 s'agit du Montfort qui devint le duc de Bretagne Jean IV. A la mort de son père, en 1345, il avait trois à quatre ans. Il prit part au siège de Rennes en i356. (V. dom Lobineau, Hist. de Bret., I, p. 35i.) Il fut émancipé le 22 juin i362. (D. Morice, Pr., I, 1546).
* Furent mandef à Sainct^Omer,^ Les conférences de Saint-Omer entre Blois et Montfort, annoncées dès le
io8 KOissio;
mois d'octobre i36i, ne s'ouvrirent que le i^^mii i36a. Elles n'eurent aucun résulut. On y proposa de diviser la Bretagne entre les deux prétendants, ce qu'ils refusèrent tous deux. (D. Morice, Hist. de Bref. I, p. 299; Pr., I,
* Le cawr.] Ici, a» lieu du mot emur, le Ma. «le l'Arsenal a un pstix dessina la plume repuéaeocantwuDciaBur.
« Le douhta et prindrent tmes îreuves.l hù < doaohta •, c'esttà-dire le redouta. «- Cette tràve fiit coochic S QAteauneuf de la Nt>é, en août i36a, pour durer jusqu'à la Saint-Michel ii363. (Voir Goill. de Saint-André, dans D. Morice, /¥., II, 3 14, édit. Chatrière, p. 448).
PACK i3.
' Cette campagne, qui aboutit au siège de Bécherel, eut lieu au printemps et au commencement de l'ité de i363.
* Eu la lande de EHran.l Le Ms. de l'Arsenal porte ici Euray^ et plus bas Auram : deux fautes de copiste. Il s'agit ici des landes d'Evran, près Dinan.
AAGg 14.
* Les seigneurs... ckainouyrirent que cuu auroit vne partie de la duché.} Ouvrirent l'avis, proposèrent. C'est le célèbre traité desland» d'Evran, qui est du is juillet i363. (Voir C/tromco»Brtoceft5e dans D. Morice, Preuves' 1,42; cf. col. i565eti58i).
<o Avant qu'il eust nulle partjre de la duché."] Id, il c'est Jean de Montfort.
CHAPITRE II
RAGB l3.
" Le prince de Gales."] Le Ms. de l'Arsenal porte G»- ImSy faxnt érideme du copiste.
<> Compareurent au jour assigné.] Le 24 férrier 1364^ à Poitiers.
u E^praposomi les JFrançois,] Les François disaient eA leurs propos..,.
1* Et ramenUnntJ] Et rappelaieiK.
^ Charles et les sieurs quim^ec lui estoinct.] Le Ms. de FArsenal a très-isouvent ce mot sieurs^ en toutes lettres^ pour seigneurs. AppartenaïNii originairement au texte de Saias^-Paul ? H'e^->oe pas plutôt une traduction plus ou moins légitime, par le copiste du XVI* siècle, de l'abréviation S^* mise dans l'original ^ur seigneurs? Nous serions porté à le cioire. Mais comme ce n'est la qu'une conjecture, nous imprimons le mot tel qu'il est dans le Ms. de l'Arsenal.
*6 Qu'il estoict dimanche... et le jour Sainct-Michel.J Le dimanche 39 septembre 1364.
*^ Qi/'t7f ne douhtoint en rien de battre Jan.] Le Ms. porte : € de bat de Jan » — ce qui n'a pas de sens.
<* Ordonna ses chevaliers.] Le dernier mot est d'une lecture un peu douteuse ; M. de la Pîlorgerie, dans la copie qu'il nous a commimiquée, écrit : c Ordonna ses eslles^ » ce qui pour le sens est satisfaisant. Mais nous n'avons pa
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voir eslles dans le Ms.; nous y lisons chrs surmonté d'un signe abréviatif, ce qui est une des abréviations du mot chevaliers,
1* Neaultmoint^ que fut à pou de gensJ] Quoiqu'ils fussent peu de monde.
s* Es sort!( MerlinJ] Dans les prophéties de Merlin. On les consultait souvent dans cette guerre. Nous avons vu que Bembro y avait trouvé à tort l'annonce de la victoire des Anglais au combat des Trente, d-dessus p. 6.
>i Le chevallier. . . assembla à la bataille de Charles.'] C'est-à-dire, joignit et chargea le corps de bataille commandé par Chaiies de Blois. On trouve souvent dans Saint-Paul cette expression : c Les batailles asKmblent, » pour dire que deux armées ou deux troupes ennemies se foignent et s'attaquent.
» Et tant ïeslongea.'l Et s'éloigna tant (du lieu où il combattait d'abord) qu'il arriva au chevalier dont la cottt était couverte des armes de Bretagne. Le Ms. porte : c les longea • — £iute évidente.
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*s Es ellesS] Aux ailes, c'est-à-dire sur les flancs de l'armée de Charies de Blois.
^ Et les feist désarmer leurs cuisses J] Us se débarrassaient de leurs cuissards, pour pouvoir marcher et se battre à pied.
^ Et assembla à eux par derrière."] Calverly prit en queue le corps de Charles de Blois, que OanH^^ et Clis* son chargeaient en tête.
M La batalle du conte (de Montfort) fut tost relassée.]
CHAPITRE 11 III
L'attaque du chevalier Vert l'avait ouverte, mais cette brèche fut fermée, les rangs furent reformés, renoués, relacés.
*' Se desroier.'] Se défaire, se rompre, se disperser.
'* La ville de Redon,"] Se rendit à Jean de Montfort sous les conditions portées dans un traité du 8 octobre i364, publié par D. Morice, Pr.^ I, i583.
*• Ai9i5i que autres/ois s'en estait fouy le conte en son enfance,'] Le comte de Montfort, frère de Jean III, ayant été emmené prisonnier en France en décembre i34i, son fils tout enfant (le futur vainqueur d'Aurai) avait été envoyé en Angleterre.
^ En tapignage,] En tapinois, en secret.
SI La commission du roi de France à l'archevêque de Reims et au maréchal de Boucicaut est datée du 25 octobre i364 et publiée dans D. Morice, Pr., I, col. 1364.
n Le duc Jan son oncle.] Non pas oncle, mais cousin de Jeanne de Penthièvre.
S) Porterait.] Il s'agit de Jeanne de Penthièvre.
»* X//« francs de terre. . . par assiette de chevaliers prodhommes.] C'est-à-dire, une rente de douxe mille francs, assise sur des biens territoriaux appartenant au duc et qui seraient déterminés par des chevaliers connus
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pour leur hoonéteté et leur compétence en tdle matière.
*^ Misions.] Mises, dépenses.
<* Ce traité de paix, connu sous le nom de traité de Gttérande, ou premier traité de Guérande pour le distinguer de celui de i38i, fut signé dans cette ville, en l'église collégiale de Saint-Aubin, le samedi saint ta avril i365. Le texte en est imprimé dans D. Morice, Preuves^ 1, 1 588-
*^ En grand pacience,'] En grande paix.
s* Jean IV fit Thommage de la Bretagne au roi Charles V le i3 décembre i366. Le procès-verbal de cette cérémonie est dans D. Morice, Pr., I, 1608-161 3.
*' Les emparliers du roy,"] Les orateurs, les officiers chargés de parler au nom du roi.
*^ Monnoies.y Le Ms. porte mon avec un signe abréviatif.
«< Pertinentes.} Le Ms. porte par tenues, — faute évidente.
NOTES DU CHAPITRE III
Chronique de Jean le Victorieux.
B roi de France demandait au duc de Bretagne non de faire la guerre aux Anglais, mais de ne pas leur livrer passage sur son territoire pour attaquer la France, comme il Tavait fait en 1 370; voir D. LobineaU) /ft5f . Je £ref.,I, p. 394.
* Les Bretons n'estoient pas contens qu'il /leur ducj se gouvemoit par les Anglois.} Le 2 1 février 1 37 1 , le duc de Bretagne avait assuré le roi d'Angleterre, par une déclaration officielle, qu'il voulait faire alliance avec lui ff envers et contre tous. » (D. Morice, Hist., I, p. 338.) Cette alliance fut conclue par un traité en date du 19 juillet 1372, imprimé aux Preuves de VHist. de Bret,^ II, 40*45, et dont l'instrument original tomba aux mains du duc de ^ourbon dans la campagne des Français autour de Rennes en 1372. Bien que notre auteur ait parlé de cette campagne immédiatement après le passage auquel se ratuche la présente note, il a omis cette particularité curieuse, rapportée dans la Vie du duc de Bourbon, (D. Lobineau, H- de Bret.^ I, p. 4o5.)
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' GueL"] Gaêl, auj. commune du canton de Saint-Méen, arr. de Montfort, Ille-et-Vilaine.
* Forcjer à ses appoinctemensS\ Violer les conventions faites avec le duc de Bretagne.
6 Pour la kayne que tenait les Anglais avecques luy.'\ A cause du mécontentement éprouvé par les Français
de ce que Jean IV gardait les Anglais dkns son duché.
fi Qu'il les convoiast,'] Qu'il les fît reconduire jusqu'au port d'où ils retourneraient en Angleterre.
7 Se délibéra les combattreJ] Combattre les Français.
* Que pour tarder unpau, il croisse tausfaurs.'] C'est-àdire que le duc Jean IV, en tardant un peu à attaquer les Français, verrait croître ses forces. Cela répond au pas« sage suivant de Guillaume de Saint-André (D. Morice, Pr., II, 23 1; édit. Charrière, p. 487), où les Bretons disent au duc :
« Et aron cause plus certaine De combattre l'autre sepmaine. Auxi voz gens seront créiiz.
De toute part à vous venuz, Et si serez moult plus puissant De gens que n^estes maintenant. »
9 Le duc. s'enfuit en Engleterre,] Repoussé .de toutes les villes et châteaux de Bretagne, qui lui fermaient leurs portes en raison de son anglomanie, le duc Jean IV fut contraint de quitter son duché, et il s'embarqua i Concarneau pour l'Angleterre le jeudi après la Quasimodo, 28 avril 1373. (Voir Chranic. Brioc. dans Pr. de VHist. de Bret,^ I, 46, et D. Lobineau, Hist, de Bret.^ I, p. 406.)
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*o Montmuran, Derval et Aurqy /eurent assiège^ et prins,] Bien d'autres places tombèrent ou plutôt se ren* dirent d'elles-mêmes aux mains des Français, qui sous la conduite de du Guesclin soumirent en très peu de temps, et presque sans coup férir, toute la Bretagne dans le printemps et Tété de iSyS. (D. Lobineau, IbidJ)
** Les ducs de Lancastre et de Bretagne débarquèrent à Calais avec leur armée en juillet i373. (jChronic. Brioc. dans Pr. de VHist. de Bret., I, 47.)
*> Le duc Jean luy segnifioit les raisons pourquoi . . . il se reputoit son ennemy*] Cette proclamation ou lettre de défi est imprimée avec quelques variantes dans D. Lo-> bineau, Hist, deBret,, I, p. 408, et Pr. Hist, de Bret,, II, c. 67.
*' Avoit espousé sa seur,'\ Marie d'Angleterre, fille d'EUlouard III, et sœur du duc de Lancastre, mariée au duc de Bretagne Jean IV.
** En ma route.'\ Le Ms. de l'Arsenal et celui des Bl.-M' portent : c en ma coûte » ou i en ma conte. 1 Pour justifier notre correction, il suffit de citer le passage correspondant de Guillaume de Saint-André, que Jean de Saint-Paul reproduit ici presque mot pour mot, en se bornant à le mettre en prose (D. Morice, Pr., II, 333 ; édit. Charrière» p. 49a.):
Lancastre lors lui retpondit :
« Je prise trop peu vostre dit.
Si gasté avez vostre avoir.
De ce ne m*en doit-il chaloir.
Maia s^en ma route voulez estre, Ne serez pas comme le maistre ; Pour ce^ à part vous retraiez.
Car avec moi plus ne serez. »
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** Tira.] La copie des Bl.-M* porte : c tria, i 'S Et quand il passait.] 11^ c'est le duc de Bretagne Jean IV, ainsi que le prouve le passage correspondant de la c Cronicque, i comme dit deux lignes plus haut Jean de Saint*Paul, c'est-â-dire de la chronique rimée de Guillaume de Saint-André, que notre auteur, ici, suit d'assez pràs et qui porte (D. Morice, Pr.^ II, 334 \ ^^it* Charrière , p. 494) :
Pour ce leur dit (Jean IV): « Foulx est qui tarde.
Mielx nous vaut faire Pavant-garde
Bien loign devant comme coureurs,
Car tousdiz nous aurons secours
De Tost, qui bien août ieooom
Droit à Bordeaux, quant il pourra. »
*^ Ardoié.] Ou hardoié, harcelé.
** Les courons.] Les coureurs.
*9 Carlac.] Les deux mss. portent Cadillac ; mais ici encore le texte de Guillaume de Saint-André nous permet de constater et de corriger la faute des deux copistes; dans le passage correspondant il (& (D. Morice, Pr., II, 334 ; édit. Charrière, p. 494) :
Si estoient ses ^ens bien lassez. . .
Grand talent avoient de manger, Chaincun cheval estoit bien flac.
Il va aller droit à Charlac.
Charlac ou Carlac, c*est aujourd'hui Sa rlat,. chef-lieu d'arrondissement du département de la Dordogne.
PAGC 3l.
^^ Et combien qu'il^ /eurent moult lasse^.] Il s'agit des Bretons qui suivaient Jean IV.
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>& Jacob la Vieille.'] Dans Guill. de Saint-André (D. Morice, Pr., II, 335 ; édit. Charrière, p. 496), ce capitaine est appelé 1 Jacob Laleulle. » Le nom est étrange, presque imprononçable ; sans doute il y a là une faute, il faut vraisemblablement lire i Jacob VAieulle, » ce qui rendrait très naturelle la mutation de l'Aïeulle en la Vieille.
^> Lymel.l Limeuil, auj. commune du canton de Saint- Alvère, arrond. de Bergerac, Dordogne.
3s Lynde.] Les mss. portent Lf{;^^«, faute. C'est Linde ou la Linde, auj. chef-lieu de canton de i'arrond. de Bergerac.
»* Après, s'en alla à Bordeaux.] Il dut y arriver assez avant dans l'automne de 1373. Le duc de Lancastre ne l'y rejoignit que vers les fêtes de Noël. (D. Lobineau, H. de Bref. y I, 410.)
9^ Et puis s* en passa en Engleterre.] Il quitta Bordeaux, en février 1 374, alla par mer à Aurai où il resta quelque temps, et de là en Angleterre. (Chron. Brioc. dans D. Morice, Pr.y II, 48.)
»« Et s'en alla en Flandres devers le confe.] Vers la Toussaints 1375. (D. I^bîneau, H. de Bret., I, 41 3.)
^^ Pour accroire.] Pour accroître.
»• Vint descendre en Léon, à S^-PauL] Cette expédition, antérieure au voyage de Jean IV en Flandre, eut lieu durant le carême i375, c'est-à-dire en avril ou en mars, Pâques étant cette année-là le 2a avril. (D. Lobineau, H. deBret. I, 411.412.)
39 Le duc Jan qui fuitif estoit en Angleterre.] Il y était revenu de Flandre en juin 1377. (Id. Ibid.., 41 3.) Il fut
ajourné â comparaître le 4 septembre 1S78 devant la cour ou parlement du roi de France.
^ Le roy tenant son lit de justice.] Quoique Tajournement eût été donné au duc de Bretagne pour le 4 sep* tembre 1 878, le roi ne tint son lit de justice pour Fouverture de ce procès que le 9 décembre suivant. Les députés de la comtesse de Penthîèvre, qui revendiquait le duché, s'opposèrent à la confiscation de la Bretagne et développèrent leurs raisons dans les séances des lo, 11, i3, i5, 16 et 17 décembre. Nonobstant, la sentence de confiscation fut prononcée le 18. (D. Morice, Pr.y II, 201, 340-343 ; et d'Argentré, H, de Bret.y 3» édit. liv. ÎX, ch. 3.)
'< Et appliquée la duché de Bretaigne^] c'est-à-dire réunie à la couronne.
" Se délibérèrent (les Bretons) eux armer et fortifier leurs places contre les gens du roy, en deffendant leurs droict!( et preyilleges,] Voir l'acte d'association des nobles et des bourgeois de Bretagne pour empêcher l'invasion du duché, en date du 25 avril 1379, dans d'Argentré, Hist. de Bret., i« édit., liv. vin, chap. 290, et dans D. Morice, Pr,y II, 214*218.
" Le roy envoya... grant cheyalerye à Angiers, et manda les nobles de Bretagne... à Paris.] Le tout peu de temps après Pâques 1379 ^^î ^^^ 1^ *<> ^^^^ î voir Chronicon Briocense éàXi% D. Morice, Pr., I, 52.
M Enuoyerent Eustache de la Houxaie le quérir {le duc) en Engleterre, lequel l'amena à Dinan.] Le duc
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Jean IV s'«mbarqua à Southampton le 22 juillet 1379, débarqua le 3 août à Tembouchure de la 'Rance, proba* blement à Dinart (in alyeo fluvii de Rance prope Macloyium)^ et se rendit le 6 août à Dinan, où il tînt une sorte de cour plénière et reçut les hommages de tous les Bretons, puis fit son entrée à Rennes le 20 août (D. Lobineau, H, de Bref,, I, 423-424 ; D. Morice, Pr.^ I. 53-54; et II, 347-348.)
3* Coetmen.] Le Ms. de l'Arsenal et la copie des Bl.-M' portent Coettuen, faute évidente. Cette énumération des seigneurs venus à Dinan offrir leurs bras au duc de Bretagne est évidemment tirée de Guillaume de Saint-André, qui écrit Coëtman^ et qui met aussi dans ce nombre le vicomte de Rohan et le sire de Montfort (D. Morice, Pr., II, 348 ; édit. Charrière, p. 523). La Chronique de Saint- Brieuc en ajoute bien d'autres, et en tète Jeanne de Penthièvre, la veuve de Charles de Blois (D. Morice, Pr,y I, 55).
3< Alliés.] Les mss. de l'Ars. et des Bl.-Mx portent < aultres, >» — faute.
M" Se rendirent.] Le Ms. de l'Ars. porte : « lesquieux se rendirent. » Lesquieux est de trop.
»• Le duc d'Anjou, frère de Charles V, roi de France, avait épousé Marie de Blois, fille du vaincu d'Aurai et de Jeanne la Boiteuse.
S' N'aurait plus nom Bretaigne, mais aurait eu nom^ Confisquée.] Guillaume de Saint-André met cette menaceavec beaucoup d'autres, dans la bouche des Français, aux "quels il fait dire (édit. Charrière, p. 527) :
« Pour ce n'ara plus nom Bretaîgne , £1 perdra son nom et s'enseigne :
La ConJUquée Tappeileron.
Breton en ville nul lerron, Ains peupleron tout leur pals Des subgiz à la flour de lis. »
Ces vers ont été omis par Lobineau et Morice, dans leur édition de Guillaume de Saint-André.
*^ A Pontorson furent prises vnes treyes.l Ces négociations sont du mois d'octobre 1379. (Voir D. Morice, Pr.^ II, 233-235 ; et D. Lobineau, H, de Bret.f I, 425.)
^* Le duc délibéra envoier quérir les Anglais,'] Il envoya des ambassadeurs au roi d'Angleterre le 10 janvier i38o et conclut un traité d'alliance avec lui le 9 mars suivant. (D. Morice, Pr., II, 236 à 242.)
^> Toute cette campagne malchanceuse des < gallées d'Espagne 9 doit être du printemps de Tan 1 38o.
*' Leur,] Le Ms. porte luy^ — faute.
** Enjiérirent] Devinrent fiers.
*» Sainct Lessaire,] Sic Ms., c'est Saint-Nazaire.
«6 Parantes.] Mieux yBVLdmt parentes pour apparentes^ deux de leurs galées qui avaient meilleure apparence.
*^ L'isledeReuis»] La presqu'île de Ruis, près Vannes.
«s Son aigle.] Allusion à l'aigle bicéphale du blason de du Guesclin. Ce héros mourut le i3 juillet i38o, et le roi Charles V, le 16 septembre suivant.
«' Lors descendirent X^ Englois à Calots.] L'envoi en France de cène armée, pour secourir le duc de Bretagne,
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avait été arrêté dans le Parlement de Pentecôte, fête qui en i38o tomba le i3 mai. Mais cette armée ne passa en France qu'à Tété et traversa le royaume, de Calais en Bretagne, dans le temps de la mort du roy Charles V. (D. Lobineau, H. deBret., 1, 430, 43 1, 432.)
w Coucy.] Les deux Mss. portent Couray, faute évidente, car ici encore Saint-Paul ne fait guère que mettre en prose Guillaume de Saint-André, qui dit (D. Morice, Pr,y II, 354; édit. Charrière, p. 539-540):
L'en li doit ostages bailler, Coucy, 8ire Charles d'Artois, Et rÂmirant qui est François, Et le Bueil qui du roy a gages.
L'Amirant était l'amiral Jean de Vienne. L'Histoire de Bretagne donne un peu autrement les noms de ces otages. (Voir D. Lobineau, I, p. 438.)
** L'appoinctement parlé,] c'est-à-dire arrêté verbalement. Il fut même arrêté et conclu par écrit entre le duc de Bretagne et les ambassadeurs du roi de France, sous la date du i5 janvier i38i. (Voir D. Morice, Pr., II, 298- 3oi.)
s* Thabari.] Le Ms. porte < Thabart, » £aiute ; cf. Guill. de Saint-André (édit. Charrière, p. 541 ; D. Morice, Pr., II, 3o2, 355 ; et D. Lobineau, Hist, de Bret,, I, p. 438.)
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») Lastiacre.] L'archidiacre du Désert. Cet archidiaconé faisait partie du diocèse de Rennes.
M Cette ratification du traité de paix entre la Bretagne et la France eut lieu effectivement à Guérande, le vendredi 4 avril f 38i (n. st.), dans l'église de Notre-Dame la
122 NOTKS
Blanche : d'où vient qu'on appelle souvent cette paix c le second traité de Guérande. »
»* Leurs cœurs.l Le Ms. porte c leurs cours^ » — faute.
^ Montrelois.] < Montrelaiz > dans Guill. de Saint- André. C'est Morlaix.
^ On deloia jusqu'à la S. Jean.] Le délai fut un peu moins long ; le roi donna au duc main-levée du duché de Bretagne le 1 1 juin. (D. Lobineau, H. de Bret.y p. 441.)
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M PillemyJ] Le château de Piremil ou Pirmil, au bout des ponts de Nantes, sur la rive gauche de la Loire.
^' Eschiuer.] Eviter, obvier, c'est notre mot esquiver.
M lyEngeou.] Ici et dans quelques autres passages, le Ms. de l'Arsenal porte c d'Engou, > — qui semble une aute du copiste.
61 De grands prières.] Nous dirions aujourd'hui c de grands compliments. »
6a Conseilloint deux à deux.] Se communiquaient l'un à l'autre leur étonnement. Cette expression est de Guillaume de Saint-André. (D. Morice, Pr.^ II, 357 ; édit. Charrière, p. 545) :
Les Angevins estoinl dolens.
Et si estoint trestous honteux :
Pour ce conseilloint deux à deux.
<' Voleurs."] Maraudeurs.
64 S* en taise.] Le Ms. porte c s'en taesse. i. •* Aprouué.] Eprouvé.
«« Monseigneur.] La copie des Bl.-M" {XLVI, p. 290) porte : Monsieur. Les termes de cette amende honorable
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avaient été réglés par le traité du 1 5 janvier i38i ; le duc devait dire au roi : c Mon très redoubté seigneur, je vous suplye que vous me veillez pardonner ce que je vous ay courroucé, dont il me desplaist fort et de tout mon cœur.» (D. Morice, Pr., W, 298.) — Cette entrevue entre le duc et le roi et la cérémonie de l'hommage dont elle fut suivie eurent lieu à Compiègne, le vendredi 27 septembre i38i. (D. Morice, Ibid.^ 376.)
^ En estant sur ses piedsf,} c'est-à-dire, debout Le pro* cès-verbal de l'hommage dit pourtant : « Caputio deposito et genihus flexis. » (D. Morice, Pr., II, 376.)
«• Un empariier.] Cet orateur, d'après le procès-verbal, n'était rien de moins que le chancelier de France. (D. Morice, Ibid,, 377.)
*' Ledict hommaige.'] Le Ms. porte : c le faict hommaige, » — foute.
^ Une lettre du duc Artur de Bretaîgne.] Il s'agit de l'hommage rendu, en 1 199, au roi Philippe-Auguste, par Arthur I«r, duc de Bretagne, fils de la duchesse Constance et du duc Geoffroy II. (Lobineau, Hist. de Bret.j I, 180.)
J"* Qu'il estait son parent et qu'il estait plus crainct, etc.'\ Ces deux il se rapportent au roi de France.
NOTES DU CHAPITRE IV Suite du règne de Jean le Victorieux.
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père du duc Jan resnéJ] Ces sept mois seuls forment le titre de ce chapitre dans le Ms. de l'Arsenal. Jean Vaine, c'est le duc de Bretagne Jean V, que Saint-Paul appelle ainsi à la première ligne du chapitre suivant (ci-dessus , p. 5i ), parce qu'il était l'aîné des enfants de Jean IV. — Dans le Ms. de l'Arsenal, le copiste a laissé une page blanche entre ce titre et l'extrait qui précède ; en tête de ce chapitre-ci il a mis la note suivante, qui se rapporte à tout le reste de la Chronique ; Tout cecy extraict de Jean de S^-Paul, qui commence icy à continuer Guillaume de S^-André. C'est en effet â partir d'ici que Saint-Paul, n'ayant plus Saint-André pour guide, devient chroniqueur original.
3 Cette première campagne de Charles VI contre les Flamands, qui se termina par l'écrasement de ceux-ci â Rosbeck, est de 1 382 ; le duc de Bretagne n'y parut pas ; mais il prit une part importante à la seconde campagne, dont Jean de Saint-Paul parle ensuite, et qui est de i383. Cf. D. Lobineau, Hist. de Bret., p. 446-448.
' Nous ne croyons pas qu'on trouve ailleurs ces curieux détails sur les préliminaires du mariage de Jeanne de
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France, fille du roi Charles VI, avec le fils aîné du duc Jean IV, qui fut lui-même Jean V de Bretagne. Mais ces faits sont notablement postérieurs â la guerre de Flandre de i383, car le fils aîné de Jean IV naquit seulement le 34 décembre iSSg. (D. Morice., Preuves, I, 58 et ii5.) Son mariage avec Jeanne de France fut arrêté environ deux ans après, à Tours, par un acte du 26 janvier 1392 n. st. (D. Morice, /V., II, 590- 563) , mais il ne fut réalisé qu'en décembre 1396 (Id., Pr.y I, 77 ; et D. Lobineau, Hist. de
Bret., I, 494-495-)
« Le roi de France demandait au duc Jean IV, non de c vuider la duché de Bretaigne, » mais de lui livrer Pierre de Craon qui, à Paris, le 16 juin 1392, avait attenté aux ours du connétable Olivier de Clisson, et s'était d'abord réfugié en Bretagne. Les détails qu'on donne ici sur la j manière dont Jean IV reçut les sommations de Charles VI et se mit en devoir de repousser l'invasion française, ne se trouvent, croyons-nous, que dans notre Chronique.
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' La malladye estoict au roy prinse en la ville du Mans,'\ Il s'agit de la folie furieuse dont le roi Charles VI, marchant contre la Bretagne à la tête de son armée, fut pris tout à coup, entre le Mans et Sablé, le 5 août 1392.
s N*avinseist.} Imparfait du subjonctif plus ou moins régulier du verbe avenir ou advenir,
7 Voua à Dieu qu'il iroit venger sa mort.'] En marge du Ms. de l'Arsenal (f. 110 v«j une main plus récente a écrit: c Cecy est faulx, car le duc secourut le comte Dherby. » C'est le comte de Derby, fils du duc de Lancastre, qui détrôna le roi d'Angleterre Richard II et se fît couronner â sa place, le 1 3 octobre 1 399, sous le nom d'Henri IV. Jean IV
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lui avait fourni trois bâtiments pour passer en Angleterre, mais il croyait que le comte y allait pour se réconcilier avec Richard, à qui le duc était reconnaissant de lui avoir depuis peu de temps rendu Brest (iSgy). Il semble au contraire que le nouveau roi Henri IV avait peu de confiance dans les sentiments de Jean IV à son égard, car d^s le 20 octobre 1 399, il donna à Raoul Nevil le comté de Richemont qui appartenait au duc de Bretagne. (D. Morice, Pr., II, 698.) Les sentiments que Jean de Saint- Paul attribue à celui-ci sont donc très vraisemblables, quoiqu'ils ne soient attestés que par ce chroniqueur, et il n'y a pas lieu d*y opposer un démenti.
* Describer.] Le Ms. porte t destrier, » — foute.
* Ses jours.} Le M s. porte • les douts, • — faute. Jean IV mourut à Nantes dans la nuit du i«' au a novembre 1899.
^^ Jean IV, duc de Bretagne, fut effectivement marié trois fois; sa troisième femme, qu'il épousa le 1 1 septembre i386, s'appelait J^anfftf de Navarre et non Isabeau; son nom est si connu que Jean de Saint-Paul n'avait pu s'y tromper, Isabeau doit être une faute du copiste. Il n'y a point de doute non plus sur le nom de sa première femme, Marie d'Angleterre, fille du roi d'Angleterre Edouard III. Quant à la seconde, elle se nommait Jeanne; elle mourut en 1384; D. Lobineau l'appelle t Madame Jeanne d'Angleterre, autrement dite de Hollande, fille de la princesse de Galles et de Thomas de Hollande son premier mari. • {Hist, de Bret.^ I, 402.) Notre chroniqueur se trompe donc en la disant fille du roi d'Espagne.
NOTES DU CHAPITRE V Chronique de Jean le Sage,
A victoire,'} La victoire d' Aurai, 29 septembre
> Philippes, duc de Bourgoigne.} Frère du roi Charles V. Par son testament Jean IV de Bretagne avdit donné à ce duc la régence de son fils Jean V, dont la minorité prit fin le 24 décembre 1403. Mais le duc de Bourgogne ne résidant point en Bretagne, Jean de Saint- Paul a raison de dire que « le païs se conduîsoit par les Estatz, f c'est-à-dire par le conseil des principaux seigneurs et prélats.
s Agincourt,} Le Ms. porte : « Aguicourt > ou « à Guicourt, » — faute. C'est la trop célèbre défaite d'Azincourt, subie par les Français le vendredi 25 octobre 141 5.
* Le comte de Paintevre et ses frères.] Le comte de Penthièvre était Olivier de Blois , petit-fils • du vaincu d' Aurai , fils de Jean de Blois et de Margot de Clisson fille du connétable. Olivier avait trois firères, Jean seigneur de L'Aigle, Charles sire d'Avaugour, et Guillaume de Blois.
* Revenir.] Le Ms. a • devenir i — faute.
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< Deslouoient.] Blâmaient, condamnaient.
^ // ne voulu croire conseil.] On sait que le duc Jean V, victime d'un guet-apens des Penthièvre, fut pris par eux le i3 février 1420, au pont de la Troubarde sur la Divatte, et enfermé d'abord dans le château de Palluau, puis dans celui de Châteauceaux. (D. Lobineau, H. de Bref,, I, p. 542, 543; D. Morice, Pr.^ II, 998 à ioo3.)
« Janne de France] Fille du roi Charles VI et femme de Jean V, duc de Bretagne.
' Monseigneur de Rohan, qui cousin germain estoit de
ceux de Blois.] Alain VIII, vicomte de Rohan, qui ne mourut qu'en 1429, avait épousé Béatrix de Clisson, fille du connétable et sœur de Margot de Clisson, mère d'Olivier de Blois et de ses trois frères ; il était donc leur oncle Alain de Rohan, fils aîné et futur successeiir d'Alain VIII, était leur cousin-germain ; il portait alors le titre de comte de Porhoét ; c'est de lui qu'a pu vouloir parler Jean de Saint- Paul, d'autant que c'est lui qui dirigea le siège de Châteauceaux (dont il va être question tout â l'heure) et procura ainsi la délivrance de Jean V (D. Lobineau, Hist. de Bret.^ I, 547.)
*o Le rqyquiavoit consenty tacitement laprinse du duc] Non pas le roi Charles VI, qui ne comptait plus, mais le dauphin qui allait être Charles VII. (Voir D. Lobineau, Hist, de Bret,y I, 543, 544, 548.)
«< Le duc leur prince leur fut rendu."] Les Penthièvre rendirent la liberté au duc le 5 juillet 1420, après une captivité de près de cinq mois. (D. Lobineau, Hist. de Bret. 1, 549.)
DU CHAPITRE V
»» Le duc maria son fils François à Yolend (TÀniou. . . sofur du roi de Secille.'} Elle était fille d'Iolande d'Aragon et de Louis II, duc d'Anjou, roi de Naples et de Sicile, et sœur de Louis III qui avait succédé aux titres et biens de son père. Le traité de mariage est des i3 et 20 août 1431 (D. Morice, Pr., II, 1237-1243.) Le mariage fut célébré quelques jours après. François de Bretagne, comte de Montfort, héritier présomptif de Jean V, était ^é en 1410. (D. Lobineau, H, de Bref., I, 5 20.) Mais pourquoi Je^ de Saint -Paul écrit-il : c Madame Yolend d'Aniou, Rollant Rengo ? 1 Ces deux derniers mots sont soulignés dans le Ms. de TArsenal. Jusqu'à nouvel ordre on ne peut guère y voir autre chose qu'un surnom familier de madame lolande d'Anjou.
*3 Jan duc d'Alençon.] Il était fils de Jean I*', aussi duc d'Alençon, tué à Azincourt, et de Marie de Bretagne, fille du duc de Bretagne Jean IV et de Jeanne de Navarre.
4* De grant sçauoir.] Le Ms. porte t de grand auoir, • — faute.
*» Il le print.'] C'est Jean II, duc d'Alençon, qui s'empara du chancelier de Bretagne, au moment où celui-ci le reconduisait par déférence. Mais ce fait n'eut lieu qu'en décembre 1431. Le duc d'Alençon était venu en ce mois à Nantes pour obtenir le paiement d'ua reliquat qui lui était dû sur la dot de sa mère. Et comme on ne l'avait pas satisfait, il se saisit de la personne du chancelier et le retint en son château de Pouancé, pour forcer' le duc de Bretagne de s'exécuter. (Voir D. Lobineau, Hist. de Bref. y I, 588-589 ? et Pr,, II, 1248-1250.)
** Monstres."] Le Ms. porte « nunmbres,» -«qui semble
une faate du copiste, probablement pour ■ muostres > ou ( monstres. »
" Le duc tFAleofon recuit pardon au duc et à lui te pacifia.] Le duc de Bretagne mit le siège devant le château de Pouancé le 5 janvier i43a par un froid violent. Le duc d'AlençoD, craignant d'être pris de vive force, sortît de Pouancé et se réfiigia k ChflteaugOQtier, d'où il fit de son mieux pour secourîrles assiégés. Mais voyant les forces des assiégeants grossir sans cesse, il prit pour médiateur pris de Jean V le propre frère de celni-cî, le connétable de Richemont. 11 délivra le chancelier, remit sa place de la Guerche aux matns de Jean V, et celui-^ï leva le siège de Pouancé le at Kvrier i43a. Le traité est du ig. (Voir D. Morice, /V., II, ii33, ii34, ta35, 1348-1250, laSi ; et D. Lobineau, Hisl. de Bret, I, 589-591.
I* Et fina ses jours."] Jean V mourut le 38 août 1441.
NOTES DU CHAPITRE VU
Histoire de François le Bien ^ Aimé.
PAGB 58.
NBS trêves."] Cette trêve avait été renouvelée le 17 mars 1448, à la suite de la reddition du Mans aux Français. (D. Lobineau, Hist. de Bret.y I, p. 63 1.)
s S* Jame de EGyron.! S* Jame de Beuvron, ch.-l. de canton du dép. de la Manche, arr. d'Avranches.
* Par yng eschelîement,] Fougères fut surprise par les Anglais le 24 mars 1449. (^' Lobineau, Ibid.y p. 633.)
PACK
^ De Presigné.'] Bertrand de Beauvau, seigneur de Précigni, bailli deTouraine. (D. Morice, Pr., II, i45a.)
^ L'aîlience du rqy et du duc."] Le texte de ce traité d'alliance, daté du 27 juin 1449, est donné dans D. Morice, Pr.^ II, 1451-1454.
s Sainct Lo."] Saint-Lô fut pris par les Bretons le 17 septembre 1449.
' Z^s Anglois la rendirent."} Fougères fut rendue par capitulation au duc de Bretagne le 4 novembre 1449, après un siège de deux mois. (Lobineau, Hist, de Bret,y I, 639.)
NOTES DU CHAPITRE VII l33
• Avranches ne fut prise qu'en mai i45o, après la bataille de Formigni.
• KerueL] D. Lobineau l'appelle Kyriel. {Ibid., p. 641.) *o Fremi^^J C'est Formigni, c»» de Trévières, arrond.
de Bayeux, Calvados. Richemont livra là, le 1 5 avril i45o, une bataille fort importante, qui coûta aux Anglais 3, 000 morts, i,5oo prisonniers, et qui leur enleva la Normandie.
11 2^e vous cutes[ pas.'] Ne vous cachez pas. *3 Son beau père.] Son confesseur.
*» Se reconcilia,] Reçut l'absolution.
** Print à tirer.] Il commença à tirer son haleine avec peine, c'est-à-dire à entrer en agonie.
** A l'abbaye de Redon^ devant le grand aultier de Sainct Sauveur^ et là repose."] Il y a à Redon, dans la première chapelle méridionale de l'abside de l'église Saint-Sauveur, un tombeau de style gothique, voûté et sculpté, que Ton indique actuellement comme celui du duc François I«'. Erreur évidente, puisque ce prince fut inhumé devant le grand autel^ comme ledit Jean de Saint- Paul, et comme D. Morice(fft5/.,II,p. 37) le constatait au dernier siècle, alors que tous les tombeaux de Redon subsistaient encore.
NOTES DU CHAPITRE VIII
Du temps de Pierre le Simple.
;bulx de ville de Bordeaulx se retournèrent vers les Englois,'] Après la camiMigne de 1450 qui, grâce à la victoire de Formigni, ôta la Normandie aux Anglais, les Français enlevèrent à ceux-ci la Guienne en deux brillantes campagnes, 1451 et i45a,Mais Tannée suivante, Talbot ayant débarqué dans le Médoc avec 5,ooo Anglais, toute la Guienne, où les Français avaient laissé peu de troupes, se souleva contre ces derniers. Le roi Charles VII y envoya de nouveau son armée, renforcée d'un corps de troupes bretonnes aux ordres de François de Bretagne, comte d'Etampes, mais en réalité commandé par les sires de Montauban et de la Hunaudaie. L'événement décisif de cette campagne fut la bataille de Castillon, gagnée le 17 juillet 1453, par les Français ou plutôt par les Bretons, et dont Jean de Saint- Paul nous donne ici un curieux récit.
PACK
* Racuil^ Accueil, réception.
* CasHlUm,] Aujourdliui chef-lieu de canton de l'arrond, de Liboume, dép. de la Gironde.
^ Vn très beau champ.] Un très beau camp.
NOTES DU CHAPITRE VI 1 1 l35
S En une plene belle en battaille.] En bataille dans une belle plaine.
• Les François clairissoient.] C'est-à-dire que leurs rangs devenaient clairs. La copie des Bl.-M' porte f claircissoient. »
^ Et le leur monstroit.'] C'est le capitaine breton qui montrait cela aux Français.
« Sans courtqysie ne prières.} Sans compliments et sans se faire prier.
' Car les Englois connurent bien le sanguin de Bre^ tagne.] Le tempérament sanguin, Timpétuosité belliqueuse des Bretons.
*^ Celle de Sainct George.] La bannière anglaise.
*< Cette victoire de Castillon et la mort de Talbot décidèrent du sort de la Guienne, qui fut de nouveau, en peu de temps, tout entière et pour toujours, soumise aux Français.
" Et passa à Nantes l'an ////ce L VIL] Le duc Pierre II trépassa en effet à Nantes, le 22 septembre 1457. (D. Morice, Pr.j I, 117, et II, 1709).
is ^e retint nul des seruiteurs de ses prédécesseurs."] Notre auteur réprouva par lui-même ; il était dans la maison et dans la confiance du duc François I^, plus tard il fut chambellan du duc François II, mais sous Pierre II, nulle part on ne le trouve, il fut mis à l'écart.
^7-iv .r^ ^îsi>^ ^rc^ .<^4^7 .<
NOTES DU CHAPITRE IX Chronique d'Arthur le Justicier.
UT monsieur Artur prisonnier au roy Henry.] Henri V, roi d'Angleterre du 20 mars 141 3 au 3i août 1422. Ce n'est pas lui, mais son père
Henri IV qui avait épousé Jeanne de Navarre, veuve de
Jean IV duc de Bretagne, mère du duc Jean V et d'Arthur
comte de Richemont.
> Le roi Henry le deliura.] Richemont recouvra la
liberté au bout de cinq ans, en vertu du traité de Corbeil,
conclu le 22 juillet 1420. (D. Morice, Pr..^ Il, loBS-ioSj.) » Le roy de France le fist son connestable.^ Richemont
prêta le serment de connétable le 7 mars 1425. (D.
Lobineau, Hist, de Bret.y I, 564-365.)
* Quand il cheyauchoit.] 11^ c'est Richemont.
* Rottiers.} Routiers.
^ Boesgency,'} Beaugenci. — La prise de Beaugenci par les Français et la bataille de Patai, qui suivit de près cette prise, sont de l'an 1429.
7 // reduict grand partie de Picardie et la conté de Cham^ pagne.} Ces événements sont de l'an 1434.
* Arthur de Richemont épousa à Dijon, en avril 1422, Marguerite de Bourgogne, fille de Jean duc de Bourgogne
MOTtt IHI CHAPifUC tl 1 1 1)7
et de Marguerite de Bavière, veuve de Louis, fils du roi de France Charles VI, lequel Louis, après avoir été dauphin de Viennois et duc de Guienne, était mort en 14x5. On appelait ôrdîâttirement sa veuve Madame de ôuienne.
* Le traité d'Arras, qui réconcilia le duc de Bourgogne Philippe le Bon avec le roi de France et retira aux Anglais Talliance de ce duc, fut conclu le ai s^t6rf(bfê 1435. La conférence de Nevers, qui avait ^fépêté M traité, avait eu lieu dans les premiers mois de \à ditei année.
«<> Après avoir battu les Anglais près de Saint-Denis, le connétable de Richemont s'approcha de Paris, dont les portes lui furent ouvertes par le^ bôurgfeois le f3 irvfil
«i Fina ses jours à Nouol l'an M.GCCC.LVUL] Le Ms. de l'Arsenal porte c M.CCCC.LXyi — faute étideatedu copiste. Arthur III, duo de Bretagne, Aourut à Nantes le 26 décembre 1458.
NOTES DE LA CHRONIQUE ABRÉGÉE DES DUCS DE BRETAGNE
PAGE 8l.
PRES le roi Audren, le copiste du XVI« siècle a omis le roi Budic, le 5* de la dynastie conanîenne, d'après Geoffroi de Monmouth.
3 En Gallie.] En Gaule.
s Jean de Saint-Paul est, à notre connaissance, le seul auteur qui attribue au roi Alain I*** la fondation de l'abbaye de Saint-Melaine de Rennes.
* Le copiste du XVI* siècle a omis ici les trois derniers rois de la dynastie conanienne, Hoél III, Salomon il, Alain II dit le Long.
^ Clotolde^ duc d'Aquitaine.] Son nom était Williachaire (V. Gregor. Turon. Hist. eccL Franc.j IV, 20), dont les vieux auteurs français ont fait Guillachaire et même Guillotaire, ce qui se conçoit encore à la rigueur. Mais comment notre chroniqueur a pu arriver de là à Clotolde, on ne le voit guère. D'ailleurs, ce n'est pas Conober, mais Chramne, qui avait épousé la fille de ce duc d'Aquitaine. (Greg. Turon., Jbid.)
« Cloctuaire.] Le roi Clotaire I»».
NOTES DE LA CHRONIQUE ABRÉGÉE iSg
y Rouuallons.] C'est Riwallon ou plutôt Riwal, qui en l'an 5 14, passa de la Grande-Bretagne dans la Petite à la tête d'une nombreuse émigration (cum multitudine naviutn) et fonda sur la côte nord de notre péninsule le royaume breton de Domnonée. Jean de Saint-Paul est le seul â le faire descendre d'Ivor et de Cadwaladre.
PAGB 84.
• Mourmarg^o,"] On ne sait par quelle méprise le copiste du XVI« siècle remplace ici le nom de Riatham, qui dans tous nos documents historiques est donné comme le fils et successeur de Déroch, par ce mot Mourmargfo qui est le Murmaczon, Meurmarzou et mieux Mur-Marc'hou, surnom de Riwelen de Comouaille, transporté à tort à Riwal de Domnonée par la Chronique de Saint-Brieuc,
• Tremoray qui fut sainctj] Il s'agit sans doute ici de S. Trémeur, mais il n'était pas fils de Jona ; il était fils de Comorre et de sainte Trifine.
*o Chaitiffaison.] Captivité, de captivationem, comme f chétif » de captivus.
** Judual... amena avecq luy la royne du palais.] C'est-à-dire Ultrogothe, femme de Childebert !•', roi de Paris. Nulle part ailleurs il n'est question de cet enlèvement ni du prétendu mariage d'Ultrogothe avec Judual.
*» Judicaël. . . s'en alla à Perronne.] Non pas à Péronne, mais à Clichy (Clippiaco)^ selon la Chronique de Frédégaire.
*' Marmonus.} Et mieux Mormanus, C'est le roi Morvan, contre lequel Louis le Débonnaire fit en personne, en 818, l'expédition si curieusement décrite par Ermold le Noir.
I40 NOTES DE LA CHRONIQUE ABRiCÉG
«A Reinal conte,'] Les noms propres sont ici affreusement travestis ou plutôt massacrés par le copiste du XVI* siècle ; Nominoé n'est pas reconnaissable, bien qu'il s'agisse de lui indubitablement. Reinald ou Reginald, comte de Poitou , vaincu et tué à Blain par les Bretons en 843 (Chron, Nannet. dans D. Morice, Pr,, I, i36), est simplement déguisé en Kerimal...
** Psalmon (Salomon III) f eut outre mer et sur les Saraf ift5.] Allusion à une légende, consignée dans la Chanson des Saisnes et avec quelques variantes dans la Chronique de Saint-Brieuc , suivant laquelle Salomon alla, non outre-mer mais outre-Rhin, batailler non contre les Sar* rasins mais contre les Saxons et tuer leur roi Witikind. -^ Il serait possible que la métamorphose des Saxons en c Sarazins > ne fût ici qu'une nouvelle méprise du co* piste du XVI« siècle.
*< Erispogeus,] Le Ms. de l'Arsenal porte Esgespogeue, Notez que le copiste du XVI* siècle a complètement omis à son rang ce roi Erispogeus, qui n'est autre qu'Erispo^, tué en effet par son cousin Salomon, qui lui succéda.
*^ Ia tombe d'Alain Barbetorte se voyait encore dans l'église Notre-Dame de Nantes avant la Révolution.
<* Adostan^ et plus loin Adostain, c'est Athelstan, rpi d'Angleterre de 924 à 947. Le Chronicon Briocense le nomme de même Adau^itensis^ dans D. Morice, Pr,^ I, 26 et ^7.
P4GE
** Nantes, laquelle les Norvyens resparoient.] Telle est la leçon du Ms. de TArsenal, nous la croyons fautive, nous hésitons entre deux corrections : l'une consistant à substituer remparoient à resparoient^ qui n'est guère de la langue de ce temps ; l'autre (que nous inclinons à préférer) porterait: c Nantes, «n laquelle les Norvyens repairoient.it
^ Vng chevalier Sauci(on^] c'est-à-dire Saxon, En breton, les Anglais, descendants des anciens Saxons ou Anglo- Saxons, sont encore aujourd'hui nommés Sao^, et au singulier Sao^on ou Saumon,
>^ De laquelle le duc se doubta,] Dont il redouta la colère «. Cette histoire, peu authentique mais curieuse, du combat d'Alain Barbetorte contre le chevalier Saxon est narrée avec détail dans le Chronicon Briocense. (Bibl. Nat. Ms. 6oo3, f. 81 et 83.)
^ Et là repose,"] La Chronique Brioehine conte aussi avec détail les ciroonstanoes qui obligèrent à transporter le corps d'Alain Barbetorte de Saint-Donatien à Notre* Dame (dans D. Morice, Pr.y I, 29), mais on n'y trouve pas ce nom de Notre-Dame d'Estrée, mentionné par Jean de Saint-Paul.
25 Seignourir.] Exercer les droits de seigneur, on dit aussi « seigneurier. »
5* Après, régna Guerech en la duché et evesché de Nantes."} Ni Guérech ni son frère Hoél n'ont été ducs de Bretagne, leur pouvoir. ne s'étant point étendu hors du comté de Nantes.
14'i NOTES DE LA CHRONIQUE ABRéCÉE
>^ Conan Berangier, comte de Rennes.] Conan Berenger, à cause de son père Juhel Berenger. Il est plus connu sous le nom de Conan le Tort ou Conan I«r, duc de Bretagne depuis la mort de Guérech en 987 jusqu'à sa propre mort en 992. — Le copiste du XVI* siècle a omis de mentionner, après ce Conan, son fils Gboffroi I«, comte de Rennes et duc de Bretagne, de 993 à 1008.
36 Conan II, duc de Bretagne, mourut en 1066, non « en sa minorité, > mais sans enfant légitime pour lui succéder.
*7 Conan III dit le Gros, en mourant en 1 148, désavoua son fils Hoèl. Sa fille Berthe fut mariée d'abord à Alain de Penthièvre dit le Noir, comte de Richemont, mort en 1 146, puis à EuDON II comte de Porhoèt, qui après la mort de Conan le Gros fiit pendant quelque temps duc de Bretagne. Mais il dut céder la place au fils d'Alain le Noir, qui fut duc sous le nom de Conan IV et mourut en 1 171. Sa fille la duchesse Constance épousa successivement Gkoffroi Plantagenet (fib d'Henri II, roi d'Angleterre) et Gui de Thouars, qui tous deux à cause d'elle furent ducs de Bretagne. Elle eut de Geoffroi un fils qui fut duc sous le nom d' Arthur W, et de Gui une fille, Alix, qui porta le duché de Bretagne à Pierre de Dreux, surnommé Mauclerc, lequel eut pour fils et successeur Jean I«r, dit le Roux. — Le copiste du XVI* siècle a omis en bloc tous les ducs de Bretagne compris entre Conan III et Jean le Roux.
s< Le duc Jean le Roux fonda l'abbaye de Prières en 1 2 52, et la duchesse sa femme celle de la Joie près Hennebont vers 1270. Mais les autres abbayes dont Saint- Paul attri*
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bue l'origine à ce prince avaient Été fondées longtemps avant lui, savoir, Villeneuve en iioo, Mellerai en 1145, Lanvaux en 1 1 38, et Saint-Aubin en Penthièvre ou Saint- Aubin dei Bois en i iS?.
>* L'histoire du duc Jean II est ici un peu enjolivée. Il n'était nullement copte de Champagne. Quand il se trouva à Lyon, il ne revenait ni de Rome ni de Jérusalem, il était venu de Bretagne pour traiter d'affaires avec le nouveau pape Clément V, au couronnemem duquel il prit part en cette ville même, le 14 novembre t3o5, et c'est pendant cette cérémonie qu'il reçut un pan de mur sur le corps, accident dont il mourut quelques jours après.
>^ Le siège de Tournai est de l'an 1340. Le duc de Bretagne Jean III mourut à Caen, en revenant de cette expédition, le 3o avril 1341.
PAC
■' Charles de Blois contraria le duc Jan, conte de Monifort.} Il s'agit ici du comte de Montfort, frère puîné du duc Jean III, et qui mourut en i345. Il ne fut jamais que prétendant, on ne le compte point entre les ducs de Bretagne ; mais Jean de Saint-Paul, grand partisan des Montfort, lui en donne le titre.
" Jean de Montfort le Victorieux.'] Fils du comte de Montfort et de Jeanne de Flandre, né en i34i, duc de Bretagne sous le nom de Jean IV après la bataille d'Aur§i et le traité de Guérande.
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